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Le ta r if  douanier.
On le d iscute, à celle licure, un peu partout 

en Suisse. Producteurs et consom m ateurs sont 
aux prises e l  font leur bilan.

 ̂Dans ce débat contradictoire où tan t d ïn té -  
rê ts  d ivers se croisent, il est assez difiicile de 
d iscern er les principes d ïn té rê t  général. 11 
y  fau t pourtan t rem onter si on veut conser­
ver quelque vue d ’ensem ble et ne pas se lais­
se r  aveugler par les détails.

C’est ce que la Cham bre de comm erce de 
Râle v ient de faire par la plume autorisée de 
M. Ceigy-M erian, son président, ancien dé- 
pulé au  Conseil national. On sait le rôle consi­
dérable que cet honorable citoyen a joué dans 
la négociation et la discussion des derniers 
tra ites  de com m erce, au jourd’hui dénoncés. 
Pcrsonue en Suisse, pa r conséquent, n ’est 
m ieux placé que lui pour donner su r une m a­
tière  aussi complexe un avis com pétent.

L a Chambre de com m erce rappelle q ifclle  a 
dé jà  com battu le ta r if  de 1887. Elle entend par 
conséquent m ettre les cliifïres du ta r if  sur le­
quel le peuple suisse votera dans quelques 
jo u rs  en  regard  de ceux des tarifs de 1884 et 
des tra ités  et non pas avec ceux du ta rif  de 
1887 , déjà indûm ent m ajorés.

11 résulte  de cette com paraison qtic les droits 
m ajorés par le ta rif  proposé représentent, en 
chiffre  rond, H  millions de francs unhjuem cnt 
su r  les denrées alim entaires e t les produits de 
p rem ière  nécessité.

Ce qui veut d ire qu ’en prenant pour base 
les m archandises im portées en 1890, le fisc 
prélèvera de plus qu ’en 1884, si le ta r if  nou­
veau est adopté : su r le café et ses succéda­
nés, 328,0(K) francs; su r la farine, le riz, le 
m aïs, 477,000 francs ; su r les vins, 2 ,400 ,000  
francs ; sur le bétail à cornes, 2 ,280 ,000  ir .:  
«u r les porcs, 800,000 francs ; sur les tissus 
de laine, 2 ,400 ,000  francs ; les confections de 
laine e t mi-laine, 814 ,000  francs ; la m ercerie, 
289 ,000  francs, etc.

En total, l’aiiplication du nouveau ta r if  repré- 
scnlc, pour l’ensem ble de la population suisse, 
un  surcroit d’impôt de 15 millions de francs, 
lequel sera prélevé essentiellem ent sur les clas­
ses peu fortunées e t portera directem ent sur 
leurs moyens d ’existence. Elles ne pourront 
s’y soustraire qu’en réduisant leur consomma­
tion. Cette réduction de la consommation qui 
déiiolc un é lal do gêne et de souffrance est in­
contestablem ent un m alheur lorsqu’elle porte sur 
les produits nécessaires. Elle n ’est (é jà  (|ue 
trop  réelle sous le régim e du ta rif  de 1887. 
A insi, dans les années 1889 e t 1888, et pour ia 
seule ville de Bâle dont la population est pour­
ta n t en accroissem ent num érique constant, la 
consommation de la viande de boucherie a 
baissé de 239,000 kilos, su r une consom ma­
tion totale de 4 ,610,010 kilos l Cela prouve à 
rév ïdonrc  que la poimlnlion se nourrit moins 
bien aujourd’hui qu ’il y a  trois ans.

Voilà un fait. Ün eu pourrait alléguer d ’au­
tres .

Et pourquoi celte augm entation des droits 
d ’entrée et cc renchérissem ent de la vie ? Les 
motifs donnés par les parlisans du ta r if  peu­
vent se ranger sous ces tro is chefs :  ̂

les besoins financiers de la Confédéralion ; 
la nécessité de pro téger le travail national 

contre les produits de l’é tran g er; 
la nécessite de c réer des dro its de com bat,
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CHARGE D’AME
p.ar M'"® JiîANNE MAÎRET

Trois femme?, debout sur le perron du château, 
échaugeaieot des adieux qui se proloogeaient, cha­
cune ayant un dernier mot à dire.

—  Puisque vous êies venue à pied, chère madame, 
je vais vous accompagner jusqu’au bout du parc. 
\ien s-lu  aussi, tante?

— Peste !... un bon kilomètre el demi, par celle 
chaleur, merci ! On voit bien que lu pèses une soixan­
taine de kilos seulement, et que lu as toujours tes 
jainlies de seize ans.

—  Avec pas mal d’années en plus, dit la jeune fille
en riant.

—  Faites-lui de la morale, baronne, ce sera œuvre 
pie. Klle vous écoulera peut-être. Âloi, je suis au 
bout de mon latin. Puis, ello oo m’a  jamais prise 
au sérieux ; je ne sais pas comment cela se fait, par 
exemple !

 Parce que lu es plus jeune que moi, tante Rélic,
el que, toute psuie, lu as pris l’habitude de rire de 
tout.

— De peur d’eu pleurer, comme dil l’autre.
 Sur quoi dois-je la prêcher, madame Despois ?

dil co souriant la baronne, donnant une dernière poi­
gnée de main â la pelile femme grassouillcUc el vive 
qui répondait au nom d’Aurélic Despeis, autrement
« tante Uélie ».

— Sur lo mariage, parbleu! Uno belle et bonne 
fille comme ça qui boude le mariage, ça n a pas lo 
sens commun. Ah ! ce n’est pas que ce soit pour son

en  vue  de  la négocia tion  d e s  tra i té s  d e  co m ­
m erce .

L a  C liam ltre  d e  co m m erce  d e  B àle d iscu te  
CCS tro is  a rg u m e n ts .

E t d ’a b o rd , l’a rg u m e n t fiscal. L es re c e tte s  
des d o u an es  féd éra les  o n t suivi d ep u is  v in g t 
a n s  la m a rc h e  su iv an te  :

1870 : 8 ,5 0 5 ,0 0 0  fran cs .
1880 : 1 7 ,2 1 1 ,0 0 0  »
1890  : 3 1 ,2 6 0 ,3 0 0  »

(en  a u g m en ta tio n  de  3 ,6 2 2 ,2 5 0  fr . s u r  188 9 ).
Les re c e tte s  d u  b u d g e t fédéral o n t donc 

q u a d ru p lé  d ep u is  v in g t a n s  e l  on n o u s  d e m a n -  
e en co re  12 à 15 m illions d e  p lu s  1 L a isso n s  

la p a ro le  à  la C h am b re  bà lo ise  :
Nous pensons, dit-elle, avec beaucoup de ciloyens 

et de chefs de famille, que la Confédération n’a pas 
besoin de cet argent pour faire face aux dépenses 
nécessaires. Nous estimons au contraire quo le mo­
ment serait venu d'y regarder do plus près et de ré­
duire plutôt que d’augmenter les frais de l’administra­
tion fédérale qni ne sont pas toujours justifiés par de 
sérieux besoins.

E t q u a n t à  ia p ro te c tio n  du  tra v a il n a tio n a l, 
il n e  fa u t p a s  la co n fo n d re  avec  la p ro te c tio n  de 
q u e lq u es  p riv ilég ié s  :

La Confédération ne doil pas, sous prétexte de pro­
téger le travail national, augmenter encore, aux dé­
pens de la masse du peup e, les privilèges de quel­
ques industriels el producteurs. La Suisse lire de l’é­
tranger les deux tiers des produils nécessaires à son 
cxislenco; elle doil subvenir à cette dépense par son 
travail, e’cst-à-diro par scs exportations. Mais rinlérôt 
des exporteurs est que les droits d’entrée sur les ma­
tières premières comme aussi les droits sur les pro­
duils alimentaires nécessaires ne soient pas augmentés 
outre mesure.

Sans doule, les droits protecteurs et les privilèges 
douaniers peuvent momcutanémeut profiler à certai­
nes industries, mais le plus souvent celles-ci feraient 
mieux de chercher leur avenir ailleurs, dans la trans­
formation el le perfectionnement de leur outillage, 
ramélioralion de leurs produits et la recherclie de 
nouveaux débouchés, plutôt que dans l’appui artifi­
ciel de l’Elal donné à des procédés vieillis.

L e  re n c h é ris se m e n t tic  la v ie q u i, p lu s  q u e  
ja m a is  a u p a ra v a n t, en  p ré se n c e  d e s  a sso c ia ­
tio n s  e t  des coalitions o u v riè re s , a  p o u r  co n ­
séq u en ce  d ire c te  u n e  a u g m en ta tio n  d u  p rix  de  
la m ain  d ’œ u v re  e s t  au ss i un  é lé m e n t a v ec  le ­
que l les in d u s tr ie ls  d o iv en t c o m p te r . C e n ’e s t 
p a s  u n e  in d u s tr ie  n a tio n a le  p ro sp è re  ce lle  qu i 
n e  p e u t v iv re  q u 'a u x  d é jiens d u  b ie n -ê tre  e t  de 
la p ro sp é r ité  d e s  p o p u la tio n s .

L a  C ïa m b rc  d e  co m m erce  d o n n e  à  ce  p ro p o s 
d e s  ch iffres  in té re s s a n ts , sc  ra p p o r ta n t  à  la 
v ille  de  B àlc, m a is  q u i tro u v e n t au ss i le u r  ap - 
ilication a ille u rs , le s  m êm es cau ses  p ro d u isa n t 
es m êm es elTcts :

Sous le tarif do 1851, demeuré en vigueur jusqu'en 
1884, l’impôt prélevé par le tarif douanier représen­
tait 12,06 francs pour une famille moyenne disposant 
d’un revenu annuel de 1500 francs. Le tarif actuel 
impose la môme famille de 28,30 francs. Los droits 
d ’entrée du nouveau tarif élèveront ce cliillro à 70 
francs.

La Chambre du commerce considère donc le tarif 
comme nuisible et comme devant être rejeté. Elle re­
grette de voir la Suisse s’engager dans celte voie fa­
tale, au moment oü d’aulres pays, l’Allemagne entre 
autres, cherchcnl à s ’eu sortir.

K estc  à  v o ir si le  ta r i f  n o u v e au , e n  ta n t 
( lu ïn s tr i in ic n t d e  c o m b a t, e s t n é c e ssa ire  p o u r 
o b te n ir  d e s  tra i té s  de  co m m erce  làv o ra lilc s  :

Les faits, dit la chambre de commerce, prouvent lo 
contraire.

Avec le tarif de 1887 nous avons obtenu des trai­
lés, avec celui de 1890 les négociations de Vienne 
n’ont pas abouti. E t à une exception près (1), les uc-

(1) M . G eigy-M erian, rem p lacé  p a r  M . H ao im er, con- 
Beillcr national.
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plaisir qu’on so mario —  j’cn sais quehiue chose —  
el elle a eu raison de prolonger ré la l de jeune (ilie un 
peu au delà des limites ordinaires. Mais enfin, il faut 
bien y venir. G’esl un devoir patrioliiiuc, civique, ijuc 
sais-je ? Ça devrait s’enseigucr dans les recueils de 
morale républicaine à l'usage des jeunes filles. C’est 
comme qui dirait le service obligatoire féminin.

—  (Test cela, je la piêclierai. Nou pas peut-être au 
point de vue civique el républicain, mais le sermon 
n’en sera quo meilleur!

Le joyeux soleil de juin, assez ardent ce jour-là, 
donnait do ia vie, de la gaieté au vieux cliàlcau, uue 
masse assez imposante de pierre grisâtre, flanquée do 
deux énormes tours aux meurtrières étroites cl lon­
gues. Ce cbàleau, haut perché sur la colline, prenait 
souvent un aspect rébarbatif avec sa façade nue irré- 
giilicremcnl percée de fenêtres aux petites vitres. 
Mais rien ne résiste à la niarclic du soleil, ol la ba­
ronne, jetant un dernier regard qui embrassait l’Iiabi- 
laiion, te jardin nn peu maigrement pourvu de lleurs, 
puis l’immense étendue de bois tout autour, enfin la 
vue merveilleuse de la mer au loin, s’écria :

—  Que j’aime donc votre solitude, ma chère 
Marthe I

Marthe Lcvasseur sourit cl dit tranquillement :
—  Je ne suis heureuse qu’ici, i e  suis uue sauvage, 

j ’adore mes bois. L’odeur des taillis, le bruil des feml- 
fes mortes sous mes pas, me poursuivent dans ma vio 
de mondaine. Les trois mois de Paris, qui semblent si 
ridiculement insutlisauts à ma tante, sont pour moi un 
temps d’exil. Elle n’y comprend rien, la pauvre fem­
me ; elle ne sait pas que, lorsque je passe des heures 
au milieu de mes arbres, je n ’y suis jamais seule, que 
les branches me connaissent, que les oiseaux gazouil­
lent pour moi, que lo ciel aperçu à travers la fcuillee 
esl plus beau que le ciel à découvert, si radieux soit- 
il. Voyez comme je suis faite pour la vie ordinaire des

gocialeurs étaient les mêmes. Ces négociateurs sont en 
môme temps les auteurs du nouveau tarif ; ils combat­
taient donc avec des armes qu’eux-ôraes ont forgées. 
Et pourtant, il résulte des déclarations de la presse 
olUeicuse d’Allemagne cl d’Aulriclio quo le nouv^-au 
tarif empêche jusqu’à la conservation de la situalion 
commerciale telle que les traités de 1887 la font.

Uu a prétendu que les négociations avaient dù être 
a ouruées par suile de la demande de référendum. 
Nous croyons bien plutôt que c'est à cause du tarif 
trop élevé. Il est clair qu’il ne devait pas être aisé de 
négocier sur la base d’un tarif menacé d 'un plébiscite, 
mais il auraii fallu prévoir celte éventualité pour s’en 
garer el ne pas la provoquer imprudemment, eu dépit 
des avertissement très précis qu’on avail reçus. Le 
rejet du tarif, loiu d ’aggraver la situation des négocia­
teurs facilitera au contraire leur lâche en déliant le 
gouvernement fédéral des engagements qu'il a pris el 
des promesses qu’il a faites el qui, aujourd’hui, l’cin- 
pêclient do consentir aux concessions moycnuanl les­
quelles un accord serait possible.

Le rejet du tarif non seulement facilitera la négo­
ciation des traités, mais encore facilitera leur ralifica- 
liou par l’Assemblée fédérale. Il esl certain que l'Al­
lemagne el l’Autriche ue consentiront à  lier des trai­
lés que si on leur fait des concessions. Ür ou se sou­
vient de l’ardeur avec laquelle tes protectionnistes de 
l’Assemblée fédérale ont combattu le traité de 1888 
avec rAüiriclie à cause des conoesrions qu’il faisait. 
Ils faillirent réussir. Avec combien plus d’acharnement 
ne voleront-ils pas conlre les traités futurs lorsqu’ils 
se sentiront appuyés par une majorité populaire ?

Le raisonnem ent de la Chambre bàloise n’est 
que trop  juste. Nous l’avons fait nous-m êm es 
lors(|uc nous avons m is nos lecteurs en garde 
conlre le référendum , de crainte que la m ajo­
rité  du peuple ne se prononçât en faveur du 
tarif. Cette crainte, nous l’avons nialbeureuse- 
m cnt encore, à cause de l’habileté avec la­
quelle les protectionnistes ont réussi à gagner 
à leur cause les petits agriculteurs dans cer­
taines contrées du pays. Mais c’est une raison 
de plus pour nous, aujourd’hui que le peuple 
est nanti, de lu tter énergiquem ent.

Q uant aux perspectives qui s’offrcnt à nous 
pour le cas où la Suisse ne parviendrait pas à 
lier des conventions commerciales avec l’clran- 
ger ou pour celui où l’Assemblée fédérale en 
refuserait la ratification e t où, par conséquent, 
le ta rif  de 1890 en trerait en vigueur, le Con­
seil fédéral nous les dépeint en ces term es 
dans son rapport sur la révision de la législa­
tion douanière :

« Si, dit-il, les négociations futures devaient 
échouer en tout ou en partie, les nouveaux  
droits fisca u x  et de combat a ura ien t pour con­
séquence, d 'une p a r t, de procurer à  la  caisse 
fédérale une surabondance d 'argen t, et d 'au tre  
p a r t,  de renchérir d 'une m anière générale Texis- 
tence. Cc danger et la grande inccrliludc où 
nous sommes encore au sujet de la tournure 
que prendra en F rance la politique douanière 
et convenlionDcllc, im posent au Conseil fédé­
ral la plus extrêm e réserve dans la fixation de 
scs propositions pour la révision du laril’ gé­
néral. Les élévations de droit (ju’il veut déjà 
m aintenant proposer à l’Assemblce fédérale en 
raison des points de vue précités, doivent en 
tous cas ê tre  établies avec beaucoup de mo­
dération ; en cc qui concerne spécialem ent les 
droits de com bat, il faut ten ir comjitc de ce 
(JUC l’exjiéiïence nous ajqiroiul, c ’est (jue leur 
efiicacité n ’est pas en raison directe de leur 
élévation (1). »

On sait que l’Assemblce fédérale a encore 
encliéri su r les propositions ilu Conseil fetlc- 
ral. Ceux qui ont suivi les débats des Cham ­
bres savent aussi que, dans ie cam p protec­
tionniste, 011 nourrit le sccrcl csjioir (pic les

(I )  R a p p o rt du  29  m ars 1889.

femmes — voyez comme je suis dispostie à écouler 
les conseils do taille Uclic I... •>

—  El poui’laiil, mon eufaiil...
—  C’est vrai, dil eu riaul Marthe, vous avez jtro- 

rais de me faire un sermon en trois poinls.
La baronne d'Anccl s’arrêta un iiislant au beau 

milieu de l’avenue que suivaienl les deux femmes ; sa 
ligure un peu maigre el osseuse s’illumina «l'un sou­
rire admirablement bon, qui lui rendit un insUanl de 
beaulé; sous ses cheveux gris, ses yeux briltaieul.

— Ail ! ce n’est pas uu sermon que je vous ferai, 
Marthe. Jo ne sais que dire co qui monte de mon 
cœur à mes lèvres —  et vous savez bien que je vous 
veux pour fille. Je vous aimerais bien —  piesijue au­
tant que j'aim e mon fiis u n ique ..

La jeune fille très émue embrassa la vieille femme; 
mais elle ne dit rien.

Bientôt, à travers les arbres donl la colline cnlièro 
élait couverte, on vil la mer. Le cliâlean so trouvait 
maintenant oadié,enfoui dans son nid de beaux grands 
arbres ; le chemin tournait hrusquerneul à droite, el 
désormais suivait de loin la côte, (jui parfois cepen­
dant, grâce à un détour subit, disparaissait pour repa­
raître bientôt.

Dans toul ce merveilleux pays normand, aux alen­
tours de Iloullcur, il u'y a peut-être pas de prome­
nade comparable à celle avenue do la Côlc-boisée. 
Les pieds des deux femmes foulaient uue mousse 
épaisse ol élastique; la forêt s’étalait à droite cl à 
gauche, inculte el sauvage, égayée par-ci jiar-là d ’é­
pines blanches, d’églantiers en (leurs; à  gauche, 
l’espace immense de la mer, scinlillanle sous le so­
leil, offrait toules le.s teintes, depuis le hianc giis jus­
qu’au bleu presque noir. Buis elles apercevaient l’em­
bouchure de la Seine, si vaste, si imposante, que le 
Havre semblait uue mince ligue nuire duiniuée par 
ses deux jihares. Quchpies vols de mouettes, le pana-

ii-gocialions n ’aboutiront pas et qu 'aj)rès avoir 
fait son œ uvre comme arm e de combat le nou­
veau ta r if  sera bien dûm ent appliqué.

Pour nous, la conclusion est claire : le larif 
doit ê tre  rejeté. H y aurait jiour le jicuiilo 
suisse, pour les agriculteurs aussi bien (juc 
Jiour les populations des villes, un réel danger 
à ce qu ’i en trâ t en vigueur.

Ee jieuple suisse, dans son ensem ble, acliète 
e t consomme des produils é trangers nécessai­
res à son existence pour une plus grande va­
leur qu’il ne vend à l’étranger de ses jiroduits 
à lui. Dans de pareilles conditions, une éléva­
tion desd ro its de douaec qui correspond à dix 
ou quinze millions de francs peut profiter à un 
petit nom bre, mais doit fatalem ent peser sur 
la masse. Pour ccllc-ci, le rcncliérisscm ent du 
jiroduit im jiorlé, soit des moyens d’existence, 
n 'e st pas compensé par le bénéfice qui résulte 
de la protection.

Nous avons à cet égard les déclarations du 
Conseil fédéral : l’application du la r if  aura pour 
conséquence « d’une part, de procurer à la 
» caisse fédérale une suraboïklancc d 'a rgen t 
» e t, d ’autre  part, de renchérir d ’une m anière 
» générale  l’existence. »

Ceux (jui désirent s 'appauvrir pour enrichir 
les caisses de la Confétléralion adopteront le 
tarif.

Ceux qui se contentent à cet égard de ce qui 
existe actuellem ent le rejetteront.

Nous sommes de ces derniers.

Le com ité de la Ligue contre le rencliérisse- 
n ient de la vie dont M. Cornaz, député aux 
E ta ts , est le président, nous dem ande la pu­
blication de l’a ipel suivant, résum é d ’une 
brocliure que le d it comité va faire para ître  : 

APPEL AU PEUPLE SUISSE
Chers concitoyens,

Vous aurez à vous prononcer le dimanche 18 octo­
bre sur le nouveau tarif des péages adopté par la 
majorité des Chambres fédérales.

Depuis l’introduction du rcfercndum dans nos ins­
titutions politiques, aucune question plus imporlaulc, 
plus grave par ses conséquences pour chacun, n ’aura 
é!é soumise au vole du peuple suisse, composé dans 
sa graude majorité d’ouvriers vivant au jour le jour et 
de petits cultivateurs auxquels il devient do plus en 
plus difiicile de nouer les deux bouts.

Notre devoir esl do vous mettre en garde conlre 
ce danger, le plus grand qui ail menacé votre 
prospériié.

[
Le nouveau tarif qu’ou vous propose csl le plus 

lourd et le plus injuste des impôts. 11 pèsera csscnlicl- 
lemenl sur les travailleurs, c’csl-à-dirc sur la partie 
de nuire population dont les ressources sont les plus 
réduites et gui peut le moins ic supporter. Cet impôt, 
qu’il faut payer tous les jours, s’étend à loul, au mor­
ceau de pain et au morceau de viande que uous man­
geons, à la tasse de café et au verre de vin quo nous 
buvons, aux vêlements et aux chaussures de nos fa­
milles, au pétrole de nos ménagères. Il ii’y a plus que 
l’air que nous respirons qui no paie pas.

Sous l’empire du tarif de 1851, (jui a donné à la 
Suisse 35 aus de prospérité, une famille avec 1,500 
francs de ressources payait annuellement aux péages 
fédéraux 12 francs 50 centimes, et une famille avec 
2,500 francs de ressource payait 22 francs 50. Si les 
taxes proposées aujourd'hui par les proleclioiimslcs 
venaient à être adoptées, ce seraient des conlribulions 
do 70 el do 125 francs quo la caisse fédérale prélève­
rait cliaiiuc aiiDco sur cos modestes ménages. Cel im­
pôt, bien plus lourd à lui seul que tous les impôts can­
tonaux et communaux réunis, absorberait deux ou 
trois semaines du gain du cliof de famille.

I^es cliilVres ci-dessus sonl empruntés à des docu­
ments officiels du Couseil fédéral.

La Consliluliüu fédérale, (jui est notre commune 
sauvegarde, prescrit que les objets nécessaires à la 
vie seront taxés par les péages fédéraux le plus bas

ciie léger d’un vapeur, seuls animaient celle itninen- 
silé. L’impression ijiii restait daus l'esprit était l'un- 
pression presque sulcuncltc de finliiii, du silence, do 
l’horizon perdu là-bas, là-bas, se confondant avec !o 
ciel même.

— Asseyons-nous ici un moment, voulez-vous, 
chère madame ?

Le talu-s, à cet endroit, avail la hauteur voulue pour 
un siège. Dans co bout de la propriété, les beaux 
grands arbres de la hauteur avaient -Jail place à une 
planlaliou de pins ; le soleil frappant dru dégageait de 
ces pins une forte el délicieuse odeur aromatique el 
résineuse ; à travers une trouée, on voyait admirable­
menl la mer, très bleue cc jour-là, on suivait même 
la ligne capricieuse des longues plages de sable doré. 
Le silence absolu de celte délicieuse solitude n ’était 
troublé que par le bourdunnemenl des insectes, ou le 
frôlement rapide d’un vol d’oiseau. Les cliauls avaient 
cessé. Seuls, dans lo lointain, deux merles se lépou- 
daieul.

La baronne d’Ancel prit la main de la jeune fille cl 
ia garda dans la sienne. Marthe leva vers elle ses 
yeux, et dans ses yeux la baronne vil des larmes.

—  Je ne voulais pourtant pas vous faire de peine, 
Marthe !

—  Ah ! chère madame, vous, me faire de la 
peine !... Seulement, voyez-vous,en cet endroit même, 
il y a plus de vingt aus, j ’ai vu pleurer ma mère. J’é­
tais toute petite, je  ue compienais pas, mais je san­
glotais daus ses bras, en la voyant si triste. Depuis, 
j ’ai compris. Jo ne puis jamais sentir celle odeur des 
pins, par uu beau soleil d ’été, ni voir la courbe de la 
plage, sans revivre la scène de cc jour-là, et sans me 
dire quo le mariage, lorsque la femme csl seule à ai­
mer, est bien la chose la plus triste, la plus navrante, 
qui suit...

— Il n’y a pas quo de mauvais mariages, ma pau-

P R I X  D E S  A N N O N C E S
Pour l’ô tranger  25 centim es la ligne.
P our la Suisse  20 centim es la ligne.

Toute lettre et tout envoi doivent être affranchis.

possible. Or, la plupart des augidcnlalions du nou­
veau tarif portent sur des objets d’usage el do cou- 
sommation, sans lesquels on ne peut vivre. La Cons- 
lituliou esl ainsi méconnue daus uue des garanties es­
sentielles do nos droits.

Les recettes nettes des péages fédéraux s’élevaient 
CD 1854 à 2/i00,Ü00 francs. Elles ont produit en 1890 
la somme énorme do 28,020,000 francs. — El re 
n’csl pas à dire qu’elles ont augmenté parce que les 
conditions générales de l’existence sont devenues 
meilleures ; au contraire, la vie est toujours plus 
dure, le gagne-pain esl toujours plus précaire. Celte 
formidable augmentation de recettes est ainsi bel ol 
bien un accroissement d ’impôt prélevé su r un revenu 
qui va en diminuant.

Toul cel argent entre dans la caisse fédérale. Avec 
le nouveau tarif, s’il élait appllijué, les recettes nettes 
des péages dépasseraient 40 millions do francs pris 
daus nos poches.

La Suisse est déjà le pays de l ’Europe qui paie les 
droits de péages les plus élevés par lêlo de popula­
tion, cl cela s ’explique parce ([u'aucun pays n’est au­
lanl que nous tributaire de l’étranger pour une foule 
d’articles d ’usage et de consommation.

Nous envisageons une nouvelle augmentation des 
droits d’entrée comme une grande faute.

II
Ciiers concitoyens,

Vous avez entre vos mains le nouveau tarif des 
péages qui vous a été distribué. Nous mettons en re­
gard quelques-uiK des droits établis par le tarif géné­
ral de 1851 et les droits correspondants établis par le 
tarif général do 1891. Nous plaçons en lêle de cci- 
lonne ic numéro do chaque rubrique du  nouveau larif 
imprimé. Les ffioils d’entrée sonl comptés pour 100 
kilos.

Tarif de 1851 Tarif de 1891
N**105 cbaussurcB en cuir,

grossières Fr. 16 — Fr. 60 —
106 chaussures en cuir,

fines, » 16 — » 130 —
223 saindoux, * 1 60 • 5 —
227 cacao en poudre, » 7 —  » 30 —
230 vinaigre, » 7 — » 40 —
238 charcuterie, » 7 — » 26 —
253 farines » 1 — * 2 60
255 pâtes, » 7 — * 15 —
260 café, » 8 — » 5 —
295 liqueurs ut vermouth

eu fût, » 7 — » 30 —
397 confections, vôtc- 

mcDfs, lingerie et
coton, » 30 — » 120 —

400 confections ,cn laine
ou milaine, » 30 — > 180 —

409 chapeaux de tout
genre, garnis, .  30 * 200 —

421 bœufs, par tête, » — 50 » 80 —
432 vactics, idem, » — 50 » 3^ —
426 pnrcs, » —- 60 * 8 —
471 quincaillerie com­

mune et mercerie, » 16 — * 60 —
Vérifiez, comparez et jugez 1

III
Celle augmcnlalion de recettes n’csl pas nécessaire 

pour la caisse fédérale dont les comptes bouclent clia- 
quc année par des bonis do plusicuis millions. Elle ne 
servira qu’à augmenter la compétence de la Coiiféüé- 
raliou au détriment de celle des cantons. Nous pen­
sons qu’un gouvernement qui a trop d’argent est en­
traîné à commettre des abus.

Elle ne produira pas non plus une augmentation 
(les salaires et les produils agricoles ne s’en écoule­
ront pas mieux. Chacun, au contraire^ devra sc res­
treindre, ensorle (jue la consommation générale dimi­
nuera. 11 eu résultera (jue, la vente étant moins gran­
de, ics salaires baisseront en proportion et l’agricul- 
turc s’en ressentira immédialemeiil, puisqu'elle vil en 
bonne partie de ce qu’cllo vend aux villes el aux po­
pulations iiidusU'iuIlos.

Enfin le nouveau tarif, s’il élait adopté, rendrait la 
négociation des traités de comracrec plus dilliciîe par­
ce que les proleciionmsles, assurés d’avoir la majorité 
du peuple avec eux, élèveraient toujours plus leurs 
liréleiilions. Chacun sait (jiic les négociations de 
Vienne pour le traité de commerce de la Suisse avec 
rAlIemagne el rAulridie-Hongric ont dù être susj.eu- 
dues à cause des exigences des délégués suisses gui 
uo voulaient pas faire les conscssious nécessaires

vie petite dcsaoclianlée.
— Il y en a tant !... J'ai vingt-six ans, el j'ai déjà vu 

jilus d’une aime iiiallieureuse ijui, pomlaul, avail rêvé 
ie bonheur.

— J ’ai soixante ans, Marthe, el j’ai une foi plus 
robuste que la vôtre. J’ai connu le bonheur absolu; je 
l'ai vu autour de moi. Cc que j ’ai vu aussi, c’esl que 
l’on esl souvent mailre do scs propres destinées, que 
le bonheur compromis un inslanl jieul so reconquérir 
el se garder. Je uc dis pas cela puur votre pauvre 
mère, que j'a i beaucoup aimée. Là, il s'est produit 
une (le ces fatalités terribles comme on n’en voit que 
rarement. Votre père avait clé comme ensorcelé.

— Uui, maman esl morte de son aliandon, el lui a 
été heureux ; il a épousé celle qu’il adorait ; il a élé 
mari — el père. 11 m 'a oubliée, moi.

— 11 avail voulu vous prendre avec lui, mais il a 
respecté les dernières volontés de votre mère, qui 
vous donnait à sa sœur. Il vous aimait pourlaul.

— A dislanee, alors. Mais, ne croyez pas, madame, 
que jo sois dure. I! y a longtemps que j’ai pardonné 
un abandon qui, au moins, m 'a préservée d’un con­
tact odieux. Seulement, j ’aurais bien voulu l’embras­
ser, mon pauvre père, avant sa mort. Maintenant, tout 
cela csl bieu loin, bien efi'acé. Je suis libre de conduire 
ma vie à ma guise, d'être heureuse à ma façon. C’esl 
déjà beaucoup.

—  Aloi*s... mes espérances à moi, il y faut renon­
cer?  Je ue suis (juune vieille rêveuse. Si vous saviez 
combien de beaux châteaux en Espagne j’ai bàti pour 
y loger mes deux entants !... Je me disais : Robert est 
un garçon très sérieux, ua  travailleur, un cœur d ’or, 
fait pour apprécier les rares qualités de ma pelile voi­
sine. Ils aiment tous deux la campagne, les longues 
journées studieuses, le s ,veillées do famille, ffilo se 
passionnera pour ses éludes à lui, elle l'y aidera, ce 
sera uue union des intelligences commodes cœurs. Iis

"(M
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coiicerflanl les droits dën trée  sur les bœufs, sur les 
farines, sur les confections et sur d’autres points en 
eore. Si le tarif était adopté, uous risquerions fort de 
n’avoir point de traités.

IV
Un mot aux agriculteurs.
Ils ont besoin, comme les liabilants des villes, de 

tous les articles divers qui nous vicnueul de lëtran  
gcr, vêtements et conicclions pour eux cl pour leurs 
familles, chaussures, chapeaux, sucre, café, épices 
pâtes, riz, objets de mercerie el de quincaillerie, pé­
trole, clc. Ce sont précisément tous ces articles qui 
sontie plus augnveutés.

Nous demandons en quoi le petit campagnard, (jui 
n ’a quo deux ou trois vaches à son écurie, sera plus 
rielic parce que les bœufs gras venant de France, do 
Hongrie ct d’Italie devront payer 30 francs de droi 
d ’entrée par tête?

Nous demandons en (juoi le petit cultivateur, qu 
ne produit pas bcaucouji plus de blé qu’il n ’eu fau 
pour sa propre consommation, verra sa position s’a­
méliorer lorsqu’on aura fait payer plus cher les 
droits d’entrée sur les farines de Hongrie el de 
Frauce. ^

» ft ft
Pour lous ces motifs, nous engageons le peuple 

suisso à se prononcer énergiquement contre le tari 
qui, s’il étaii adopté, serait pour notre pays le poin 
de départ d ’une ère d’appauvrissement el de déca­
dence.

Le comité de la 
Ligue contre le renchém sem ent de la vie.

Lettre de Paris.
(De notre correspondant particulier.)

Taris, G octobre.
A Rome et à  Nice. — Retour de M. C trni t. — Un dis 

cours de M. Bcurgeois. — L’.m  ral Gervais.

C ë s t une assez curieuse ccïncidence que 
celle (les l’èles de Nice, où Ton a proclamé à 
force la solidarité (Tintérf'ts des « deux g ra n ­
des nations latines », avec ics désordres oc- 
c.asionnés à Home par les pèlerinages français, 
do il Teffet ne peut ê lre  que d ’accentucr les 
rancu los qui sé])îir«ît les deux pays.

A prem ière vue il sem bicrait que Timpor- 
tance des deux événem ents ne soit pas com- 
jiarable. 11 est assurém ent plus intéressant, 
pour les Italiens, (Tavoir entendu un mem bre 
du gouvernem ent français parler de Rome c a ­
p ita le  dans des term es ijui devraient m ettre tin 
à tout jam ais à la légende d ë n e  France dis­
posée à restaurer le pouvoir tem porel du pape, 
qiTil n ë s t  grave d 'avoir assisté ù une polisson­
nerie de quelques gam ins sans caractère ofti- 
cicl, ni autorité. Mais le raisonnem ent perd 
scs dro its du moment où la foule commence à 
s’em baller, e t tTajirès toutes les dépêches lëx -  
citütion du peuple italien n ë s t  pas encore à 
son term e.

Par exemple, il serait regretlab le  qu’après 
avoir observe une attitude correcte, en déplo­
ran t les incidents survenus, les chefs du pèle­
rinage français se m ettent à d iscuter, pour se 
poser en victim es, .l’ai sous les yeux un article 
d’un journal calho liq ie , où Tun des m em bres 
du comité d 'organisation, interview é dès son 
retour à Paris, parait révoquer on doute les 
faits qui ont causé une si vive émotion dans la 
capitale italienne. Il sem bicrait, ù son dire, que 
Tun des péleribs ait été arrê té  sans m otifs, et 
les deux autres uniquem ent pour avoir pro­
testé  contre une arrestation arb itraire.

Ceci a pour bu t évident d ’am ener une p ro ­
testation contre la m esure qui supprim e ou 
res lre in t les pèlerinages, m ais en dépit de la 
presse catholique, Topinion publique s ë s t  assez 
nettem ent prononcée en faveur de la décision 
prise  par le gouvernem ent. E t ce n ë s t  guère 
un argum ent, au point de vue français, (jue de 
dire (3ue si les pèlerinages cessent, la popula­
tion de Home, (jui en tirait profit, sc trouvera 
par le fait même considérablem ent lésée.

( ë  m atin encore, fous nos journaux com­
m entent les incidents de Home, et ils lo font 
en des term es qui ne laissent aucun doute sur 
la lâcheuse im pression produite en France par 
Tinconvenance des trois pèlerins.

M. Carnijt ren tre  demain à Paris. Avant de 
qu itter Fontainebleau, il a fait rem ettre  au 
m aire de cette ville (leux mille francs pour le 
bui'enu de bienfaisance, tout en adressant aussi 
d ’au tres dons à des sociétés et œ uvres d ’utililé 
publique. De son côté, Mme Carnot a fait une 
distribution de secours aux salles d ’asile, aux 
orphelins et aux nécessiteux.

Le m inistre de Tiustruction publique inau­
gu ra it hier à Gap un nouveau lycée. M algré le 
caractère scolaire de la cérém onie, M. liour-

sont digues Tuu de Tautre. Tout conspire à les unir, 
toutes les couvenances d ’âge, de fortune, de famille, 
tout y est, tout.

—  Et cës t parce que toutes les convenances y sont, 
probablement, que ce mariage ne se fera pas. Nous 
avons grandi ensemble ; Robert n ’a jamais vu en 
moi qu’une compagne, uno sorte de sœur.

—  Et cependant, d ’après scs lettres, il me semblait 
quo, cel hiver où vous vous ôtes beaucoup vus, la 
sympathie mutuelle prenait un caractère plus tendre, 
que- Tidéc de ce mariage tant souhaité ne vous ef­
frayait plus autant. Robert s ë s t  donc, comme sa mère, 
fait des illusions ?

Marthe resta quelques instants s i l e n c i e u s e ,  très ab­
sorbée, très émue aussi. Eufin elle se retourna et re­
garda sa v i e i l l e  a m i e .  Celle-ci fut très frappée de Tex- 
p r e s s i o D  douloureuse des yeux sombres.

—  Ecoutez-moi, comprenoz-nioi. Je vais vous dire 
tout, vous faire lire jusqu'au fond de mon cœur. Mou 
rêve, celui qu’en secret j'ai caressé depuis mon en­
fance, serait d’être la femme de Robert, d ’être votre 
iillo à vous. Mais il ne m’aime pas. Ne vous mépre­
nez pas sur le sens de mes paroles. Parfois, il croit 
m’aimer, car il a pour moi une aU'eclion profonde, une 
estime aussi, très vive. H voudrait m’épouser, il croit 
do bonne foi qn’il serait heureux de celle union. 11 se 
trompe, j ’en suis sûre. Si jo me marie, je veux être 
aimée, adorée de mon mari. Sans cela je ue veux pas 
du mariage, il me ferait horreur, j’cn mourrais. Et je 
suis incapable d’inspirer la passion que je serais, bê­
las I très capable de ressentir. Pourquoi i  11 me man­
que quelque chose, un charme, un attrait, un je ue 
sais quoi qui fait que des femmes bien plus laides que 
moi ont su se faire aimer. J ’en souffre, croyez-le. Ce 
n ë s t pas qu’on no m’ait fait U cour,jcsuis assscz riche, 
assez intelligente, assez bien élevée, pour que plus 
d'uu ait songé à moi. Ce soul pourtant les mères sur­

geois a fait allusion à son tour aux grandes 
m anituvres de TEst e t à la confiance (juc doit 
inspirer Tarmée.

Un donne comme probable la nomination de 
I amiral (îervais aux fonctions de clief d 'état- 
m ajor de la m arine. P ar analogie avec ce qui 
existe au m inistère de la guerre"", M. Barbey 
compte créer im chef d ’élat-m ajor perm anent, 
en séparant co poste de celui do directeur du 
cabinet du ininislre. L’olïicier qui serait à la 
tête  de la Hotte serait ainsi rendu indépendant 
des changem ents de m inistères, ce (jiii est un 
avantage sérieux au jioint de vue m ilitaire.

lettM

NOUVELLES P O U TIQÜES
— Hier lo graod-duc Alexis de Russie esl rentré à 

Paris après une courte absence avec sou frère le 
grand-duc Wladimir cl la graude-ducbesse Marie- 
Paulowna. Les deux frères du tsar sont descendus à 
Tliûtel Continental, où ils passeront deux jours avant 
de repartir pour Sl-Sébaslien.

—  La reine Victoria esl une nouvelle fois grand- 
mère : le 3 octobre, la princesse Henri de Batleuberg 
a eu un fils.

- -  L’administration française des finances vient de 
publier le rendement des impôts cl revenus indirects, 
ainsi que des monopoles de î ’Elal pondant le mois de 
septembre 1891 ;

Les résultats accusent une plus-value de 11,301,100 
francs par rapport aux évaluations budgétaires et une 
augmentation tic 8,498,800 fr. par rapport à la pé 
riodc correspondaule de 1890.

L a  m ort da  ro i <l« W nrtcm ber?.
Slullgarl, 6  octobre.

Deux conseils des ministres ont eu lieu à midi, au 
château de la résidence, sous la présidence du roi 
Guillaume. Les Etats seront convoqués d'ici qualre 
semaines. La ville esl en deuil.

StuUgarl, G octobre.
Le prince Guillaume, cousin du roi défunt, a élé 

proclamé sous le nom de Guillaume II. Les troupes lui 
ont [irêté serment cet après-midi dans toutes les ca­
sernes (lu royaume.

Le nouveau roi a présidé â 5 heures un grand con­
seil de la couronne dans lequel ou a arrêté les dispo­
sitions pour les funérailles. Le roi a reçu de nom­
breux lélégrammcs de condoléance et de félicitations 
pour sou avènement au trône.

Lëm pereur Guillaume II annonce qu’il assistera 
aux funérailles.

Uu service funèbre a eu lieu dans la chapelle grec­
que du château royal.

Le lesiainenl du roi a été ouvert ; d demande que 
ses funérailles aient lieu sans aucune pompe el sans 
la présence do députations des cours étrangères.

Les obsèques auront lieu vendredi. Le corps sera 
inhumé daus un caveau que le roi a fait construire 
secrèlemcul daus la chapelle du château royal.

L ’iucidcnt «le Rom e.
Paris, G octobre.

Yoici le texte de la lettre adressée aux prélats de 
Frauce par M. Fallières, ministre de la jusüce ct des 
cultes :

Monsieur Tévêque,
Vous connaissez les rcgrctlablcs incidents qui vien­

nent de sc produire à Komc au cours des pèlerinages 
dits « des ouvriers français. »

Voua avez trop lo scmiment des intérêts de la n.-ilion 
pour ne pus uruser, comme moi, que toutes les autorités 
du pays doivent éviier d’ê'.re compromises dans des ma­
nifestations qui peuvent perdre facilement leur caractè e 
religieux.

J'ai, en conséquence, Thonneur do vous inviter à vous 
abstenir, pour le moment, de toute participation à ces 
pélerinsges.

Agréez, Monsieur Tévêque, l’assurance de ma haute 
considération.

Le gsrdc des sceauxj 
ministre de la justice et des cultes,

A .  F a l l i è r e s .

Il paraît aujourd'hui établi que M. Choucary, le pè­
lerin qui, escorté de deux de ses compagnons, a pro­
voqué les incidents do Rome, appartient à une famille 
de Quinlo, dans le Milanais. D’après TAgence Havas, 
sou père a nne entreprise de voitures à Aulun et n’a 
pas été naturalisé Français. Si ce renseignement se 
confirme, il en résulterait que le fameux pèlerin fran­
çais serait... un Italien !

Rome, S octobre.
Les pèlerinages ont définitivement pris fin. Ce ma­

lin, à la fin de Taudience qui a suiri la messe de Sl- 
Pierre, le cardinal Langénieux a adressé au pape un 
discours daus lequel, après lui avoir exprimé la re­
connaissance (les iiélerins, il a annoncé que cette au­
dience était la dernière de ce grand pèlerinage si 
laborieusement préparé et interrompu par des circons­
tances si douloureuses. « Une angoisse nous saisit 
plus profondément en ce moment, u-t-il dit eu termi­
nant ; c’esl celle de vous quitter en des jours remplis 
(Tamerlumo pour vous, à Theure où, la plus iégiiime 
des libertés étant enlevée â vos enfants, il devient plus 
manifeste encore que la situation qui est faite à Votre

tout qui m’ont courtisée.
—  Comme moi ?
— Ah ! vous... Si vous saviez comme je voudrais 

dire « oui » tout de suite, et rae jeter dans vos bras 
eu pleurant de joie !...

—  Alors, vous Taimez, vous ? ■
—  Peut-être... Je m’interroge. Il me sem bli que 

lors(iue Ton aime réellement, on ne questionne pas, 
on sait. Voulez-vous que nous fassions un pacte? Ro­
bert va venir passer Télé chez vous ; nous sommes 
voisins, amis intimes depuis tout temps. Jo mettrai un 
peu plus d’animation dans notre vie. Je songe môme 
à inviter quelques amis. Cela fera des occasions na­
turelles de rencontres saus q u e n u ln e së n  puisse éton­
ner. Avaul Tautomnc, nous saurons à  quoi nous en 
tenir, Robert et moi.

—  Je puis le mettre au courant ?
Marthe hésita.
— Oui, si vous le désirez. Seulemeul qiTil soit bien 

entendu que nous sommes libres lous deux, absolu­
ment libres ; qu’au premier doule, Tun dise à Tautre 
eu loulc loyauté, en loulc franchise : « Jo no vous aime 
)as comme il faudrait aimer...» Jo connais Robert, il 

esl digne de la confiance que j’ai en lui. Gomme moi, 
il dira : « Tout, plutôt qu’un mariage qui ne serait pas 
une union ajjsoluc, parfaite. » Et, surtout, que le se­
cret n’en soit qu’à nous trois. N 'en dites rieu à ma 
ante. Elle en serait tellement heureuse, d ’uu bonheur 

si exubérant, qu’elle mëfi'arouciierait. Je me connais, 
e jetterais tout au vent.

—  Alors, mon enfant, je serai discrète comme la 
ombe. Mais j ’espère... j ’espère.

Les deux femmes s’étaient remises à marcher. Au 
ournant de l’avenue sinueuse, elles renconlrèrcnl le 
Acteur.

—  Avez-vous quelque chose pour nous, père 
Düval ?

Sainteté est intolérable. » Léon XIII a simplement ré­
pondu qu’il allait donner sa bénédiction aux pèlerins 
el à la France. Puis il a décoré lui-mêinc un des pèle­
rins do la croix do Tordre de Saitil-Grégoire-le-Grand. 
Il avait Tair fort liisle. Il ost exirêmemout peiné des 
événements de ces (lornicrs jours el a chargé, paraît- 
il, le cardinal Rampolla d'adresser à ce sujet une note 
aux pui.?sanccs.

Le cardinal Langénieux a prévenu les pèlerins que 
les cérémonies étaient terminées et il les a invités à 
quitter Rmne saus retard.

Les journaux sérieux, qui, les premiers jours, 
avaient, comme les autres, célébré sur le mode lyri- 
qu(î la grandeur des proleslaliuns de la population 
italienne et attribué à Tinconvenance du sieur Chou­
cary l'importance d’un acte politique do premier or­
dre, commencent à revenir un peu sur leur première 
impression. R sd 'senl que les manifestations ont assez 
duré et qu’il serait bon d'y mettre un terme. 11 es 
douteux q u ’ils soient écoulés, au moins immédiate­
ment. Dans tous les cas, de nombreux meetings on 
élé tenus aujourd’hui en diverses villes du royaume 
afin de provotiuer Tabrogalion de la loi des garan­
ties.

Le mouveraenl ouvrier.
Londres, G octobre.

La grève qui menaçait depuis plusieurs jours dans 
les deux entrepôts de TErmitage el de Carron, a écla­
té ce matin.

Les charretiers, les marins, les chauffeurg et les 
porteurs faisant partie de Tuuion ont refusé de tra­
vailler.

Les gabarriers el d’autres ouvriers ne se joindron 
aux grévistes que demain, par suiie de la nécessité où 
ils ont élé do donner avis de la cessation du Iravai 
quarante-huit heures d’avance.

La cause de celle grève, qui pourrait bien êlre l'o ­
rigine d’un mouvement beaucoup plus considérable, 
esl le mécontentement des ouvriers qui prélenden 
que l’arrangement conclu il y a deux ans à Mansion 
house, sous les auspices du lord-maire cl du cardma. 
Manning, a élé violé par les propriétaires des docks 
et qu’en fait aucune des clauses de cel arrangement 
n’est aujourd’hui appliquée.

Toute la partie du Wapplug où so Iroavaient les 
deux entrepôts en question a élé toute la journée daus 
un grand étal dëgitalion.

Dans les principales rues, anx endroits par lesquels 
doivent passer les ouvriers, des piquets de grévistes 
ont élé formés pour empêcher le recrutement de nou­
veaux travailleurs. Des groupes nombreux discutent 
la situation à chaque coin de rue.

Le comité de la grève, présidé par M. Harry Orbe), 
Torganisatour de TUnion des ouvriers des docks, siège 
en permanence.

Comme ou le pense bien, MM. Tiilelt el Tom Mann 
sont sur le théâtre de la grève, pariant aux hommes, 
les CDCouragcanl, les dirigeant ct surtout cherchant à 
prévenir de leur part toute illégalité. C ëst aiusi qu’ils 
ont adressé a tons les grévistes dos instructions, leur 
recommandant de ne se laisser aller à  aucun arto de 
violence contre les ouvriers libres que les docks ont 
fait venir el qui travaillent à l’intérieur.

Un grand nombre d’agents de police sont sur les 
lieux, prêts à s’interposer eu cas de désordre.

Londres, G octobre.
La situation a empiré pendant la journée de lundi. 

On esl sur le point de voir éclater une grève générale 
de lous les ouvriers des docks. M. J.-Il. Wilson, se­
crétaire général de TUnion des marins el chaufieurs, 
ayant été mandé par dépêche auprès do M. Orbcl, on 
peut supposer que les grévistes engagent les mem­
bres de celle union à cesser également leur travail.

   •'

INFORMATIONS DIVERSES
—  On nous écrit d 'ü ran  :
« Les vendanges donnent d’excellents résultats. 

Nos colons ont de la peine à écouler leurs excédents. 
Nous appelons de ce nom les quantités pour lesquel­
les ou manque do logement. On paye les vins, suivant 
la qualité, de 70 cenlimes à 1 fr. 20 le degré. La 
récolte de la province d'Oran est estimée à 1,200,000 
hectolitres.

» Malgré les bas prix pratiqués cette année, on 
continue â piauler beaucoup de vignes. II n ’est pas 
exagéré de dire qu’avant dix ans la province d'Oran 
exportera de 3 à 4 raillions d’hectolitres, tant eu vin 
qu’en eau-de-vie ».

—  Ou parle beaucoup à Londres du suicide d’une 
jeune actrice, miss Miller —  au théâtre, Lydia Miu- 
lon. Fille d’un commerçant honorablement connu, 
elle avait reçu une bonne éducation, mais elle ne 
remplissait que des emplois secondaires au théâtre, 
où elle était moins appréciée pour sou talent que 
pour sa beauté. Tfile s’esl empoisonnée, jeudi soir, 
dans Tapparlemcot luxueux q u ’elle occupait au 
centre du fashionaUe W csl-End. ü n  dit qu’elle 
avail présenté, dans les derniers t mips, des symp­
tômes (le folie, passant brusquement des éclats 
d’uue gaieté hystérique à un état mélancolique el 
prostré, el, â  la suite de Tenquête du  coroner, le 
jury a rendu un verdict de « suicide eu état do dé­
mence ».

Mais le mystère dont celle affaire a été entourée a 
donné lieu à d’étranges ruraeunj : Tenquête a été

—  Mais oui, mam’seîlc, et puisque je vous ren­
contre je vas vous donner vos lettres et je descendrai 
par la ferme ; ça m’évUera un fier crochet.

—  C’est ça, ct dites à la Ferrande do vous donner 
un bon verre de cidre.

—  Merci bien, inainm’selle. Serviteur, mesdames. 
Et le père Duval dégringola lestement un tout

petit sentier qui conduisait à Tune des fermes du do­
maine.

Marthe regarda les lettres cl les mil dans sa 
poche.

—  Vous ne les lisez pas ?
— Oh ! j’ai bien le temps. Des lettres d ’amies de 

pension. C ëst curieux comme les jeunes filles el jeu­
nes femmes ont à peu près la même écrhure pen­
chée, régulière cl sans expression pour ainsi dire. J ’ai 
là trois lettres. A moins de les examiner de près, jo 
serais incapable de dire laquelle esl de Lucy, ou de 
Marie, ou d’Yvonne. Tiens ! si je les invitais loules 
trois, avec les parents des unes, ie mari de Taulre? 
Cela nous ferait uno sociélé jeune et gaie. Ce sera à 
Robert à trouver les cavaliers, par exemple.

Elles arrivaient à la grande barrière blanche qui 
sépare en cet endroit lopare d’un chemin de traverse 
descendant à la grand’rouie do Honlleur à Trouville. 
La baronne était là presque chez elle. Elle embrassa 
Marthe plus tendrement encore que d ’habitude. C’é­
tait presque une prise de possession de belle-mère. 
Instinctivement, Marthe se redressa un peu, sa sau­
vagerie se réveillant soudain.

Pour entrer au château, Marthe prit Un autre che­
min, plus âpre el rocailleux, moins beau que l’avenue 
moussue ; il grimpait ferme ct conduisait au sommet 
de la colline. Les taillis de menus arbres, d’arbustes, 
les roches chaudes do soleil où voltigeaint les papil­
lons, firent bientôt place à la vraie forêt, aux arbres 
magnifiques dont les branches entrelacées faisaient

conduite à huis clos, et les deux seuls reporters qui 
y assistaient ont refusé, ainsi que les cinq ou six té­
moins cités à y paraître, d’en raconter les détails. On 
sait seulement que lord Charles Montagu, frère du 
duc de Manchester, avail visité miss Miller Taprès- 
midi du jour où elle s ë s l suicidée, et qu’étant arrivé 
chez elle plus tard qu’à Theure convenue il Tavail 
trouvée dans un étal de grande agitation ; mais ils 
s ’étaient quittés dans les meilleurs termes. Or, d'après 
un bruit qui s ë s t  répandu rapidement dans les cer- 
c ë s  aristocratiques du Wesl-End, la jeune fillc ouis- 
gail de protections encore plus élevées que ce le do 
lord Montagu, lequel n’aurait assumé le rôle d’ami 
intime que pour abriter contre le scandale un nom 
plus illustre que le sien ; el Ton p ié tm l qu’i! faut at­
tribuer ia résolutiou désespérée de miss Miller à sa 
rupture avec le prince Alberl-Viclor, fils du nrincc de 
Galles.

—  Un terrible drame s’est déroulé, dans la nuit de 
dimanche à lundi, à Goodveerdegem (Belgique). Le 
bourgmestre el le garde-champêtre, faisant leur ronde 
habituelle, vers dix heures du soir, pour la fermeture 
des cabarets, trouvèrent dans un établissement une 
vingtaine de braconniers armés qui s’apprêtaient à 
faire une battue.

Le bourgmestre leur ordonna de rentrer au logis ; 
mais, au lieu d’obtempérer à cet ordre, ils insultèrent 
le bourgmestre, qui fut obligé do se retirer. Le fonc­
tionnaire requit la gendarmerie do Solterghem. Trois 
gendarmes arrivèrent, mais ils durent so retirer de­
vant les braconniers.

Les gendarmes se rendirent alors chez le bm rg- 
mestre, où ils prirent une collation eu attendant (fu 
renfort.

Ils étaient à peine atlalilés que les braconniers lâ­
chèrent une décharge de leurs armes à travers les 
carreaux de la cuisine. Les trois gendarmes, lous pères 
de fauiille, tombèrent grièvement blessés.
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B e a u x -A rts . —  La commission interparlemenlai- 
re fédérale concernant la polémique de la Nouvelle 
Gazette de Znrich  contre la commission des beaux- 
arts fédérale a siégé hier ct aujourd’hui, à Lucerne, 
sous la présidence de M. Scherb. Les autres membres 
sont MM. Scballer cl Hilly.

Elle a entendu M. Fleincr, de la Gazette de Zurich, 
qui paraît avoir modifié ses accusations contre la 
commission fédérale. M. Fleiner a été invité à formu­
ler sa défense par écrit dans le délai d’une semaine. 
Après cela, la commission intcrparleraeulaire so réu­
nira.

H y g iè n e . —  Le Conseil fédéral a adopté un rè­
glement pour le transport des cadavres, eu exécution 
de la loi fédérale concernant les mesures à prendre 
contre les épidémies offrant un danger général.

A ffa ire s  te s s in o is e s . —  Après avoir enlendu le 
rapport de son dcparlcmcni de justice et police, le 
Conseil fédéral a décidé :

1. De transmettre à TAssemhléo fédérale la deman­
de du Conseil d ’Elat du Tessin basée sur le droit
d]initialivc devant TAssemblée fédérale que Tarlicle 
93 de la constitution fédérale assure aux cantons ot 
tendant à mellre fin par Tamnislie au procès dil de 
Lucerne, el d’accompagner celle demande d’un préa­
vis favorable;

2. De charger le département de justice et police 
de préparer el de soumettre au Conseil le projet (l’ar­
rêté et de message y relatif ;

3. De porter ces décisions à la connaissance du 
Tribunal fédéral, en le priant de bien vouloir faire 
ajourner la convocation des assises do Lucerne jus­
qu’après décision de TAsserablée fédérale sur la de­
mande (Tamnistie ;

-4. D’informer de co qui précède le Conseil d ’Etat du 
Tessin.

C h em in s  d e  fe r .  —  Le Conseil fédéral a ap­
prouvé, sous quelques réserves, le projet général de 
construclion pour la dernière section, sur le territoire 
de la commuue de Saignelégier, du clieinin de fer 
régional à voie étroite de Saignelégier à la Ghaux-de- 
Fonds.

P é a g e s . —  Les recettes des jiéages comportent : 
en septembre 1891, 2,G0G,G22 fr. G l'; en septembre 
1890: 2,434.249 fr. 38 ; augmentation en 1891, 
162,373 fr. 23.

Du 1 "  janvier à fin septembre : en 1890, 
22,808,163 fr. 9 8 : en 1801,21,905,466 fr. 30 ;d iin l- 
nation en 1891, 902,707 fr. G8.

C o n d o lé an c es . —  Le Conseil fédéral a chargé le 
consul suisse à Stuttgart de transmettre à Toccasion 
de ia mort du roi, à la maison royale el au gouver­
nement wurlembergcois l’expression sincère do la 
part qu’il prend à ce deuil. La même communication 
a élé faite à la légation impériale à Berne.

D ém ocratie  socialiste et ré fo rm e sociale.

B erne, G o c to b re .
S o u s ce  l i t r e ,  M . io colonel F rc y , conse ille r 

féd é ra l, p u b lic  u n e  p e tite  p la q u e tte  d e  deux 
feu illes d ’im p ressio n  qui re p ro d u it d e s  a rtic le s  
q u ’il p u b lia  Tan d e rn ic rd a n s Ia A a ri 'o n ^ M M w q , 
en p o lém ique  av ec  M. S to ck , ré d a c te u r  du  
S o z ia ld em o kra t. M . F re y  y  expose  c o m m en t il

une ombre épaisse. Le chemin devint sentier et con­
duisit la jeune châtelaine à Teudroit le plus élevé de 
la propriété, dominé par une grande croix de pierre. 
Ici les arbres avaient été abattus de façon à ménager 
subitement une vue admirable, non seulement de la 
mer, mais de tout le pays alentour. C’était, par ce 
jour exquis, une véritable féerie.

Marthe s’assit sur une marche ébréchée au pied 
de la croix, rejela son chapeau, et, aspirant iargcraenl 
Tair embaumé, se mit à rêver tout en regardant au 
loin la m er striée maintenant de grandes raies som­
bres.

Avait-elle dil tout, absolument tout, à sa vieille amie? 
Inquiète, elle scruta les profondeurs de son cœur. Puis, 
peu à peu, sans qu’elle cherchât à démêler pourquoi, 
une joie immen.se, uue douceur ineffable, une sensa­
tion presque de triomphe remplit son êire tout entier, 
à haute voix elle dil : « J’aime ! ah ! Dieu ! quel bon­
heur I J’aime de tout mon cœur, de toutes mes forces... » 

Elle ne songeait pas à rentrer ; elle no s’aperçut 
pas quo Tair avait un peu fraîchi. Les journées de 
juin sont délicieusement longues el lo dîner du châ­
teau aurait pu s’appeler un souper, Marthe aimant à 
rester de longues heures dehors. Cependant elle tres­
saillit en entendant de loiu le son de la première clo­
che. Elle était donc restée bien longtemps â rêver 
ainsi? Elle se leva, puis, se rappelant les lettres do 
Paris, elle se rassit pour les lire; elle arriverait tou­
jours avant la seconde cloche.

Elle prit donc ses lettres. Tout de suite Tune d’elles 
frappa ses yeux. Celle écriture assez semblable cepen­
dant aux autres, une anglaise régulière, no lui était 
)as familière. Cherchant dans ses souvenirs, comme 
orsqu’unc personne que Ton no reconnaît pas vous 

accoste, elle regarda de nouveau celle écriture, le 
imbre de Paris, la forme do Tcnveloppe, puis, sou­

riant de celle hésitation puérile, elle l’ouvrit el lut :

entend la reform e sociale ct poùrijüdi il eori^ 
leste  au socialisme la faculté d ’exécuter stiiî 
program m e. Comme M. Frey occupe actuelle­
ment ün siège au Conseil fédéral, il n 'e st pas 
sans in térêt de saVoIr ci=̂ f|u'il pense su r ce 
grand sujet à Tordre du jour.

M; Frey adm et que tout ouvrier est digne de 
son salaire, m ais non pjiS que TFtat soelalisle 
ou comm uniste puisse rojm rlir 18 produit du 
travail social en tre  les individus, de façon lï 
contenter tout le monde. iMème les socialistes 
ne sont pas d ’accord su r la façon dont le pa r­
tage devra sc taire. Les uns veulent adm ettre 
Touvrier à la co-jouissance du produit intégral
du travail, lement au travail même
fourni par lu i; d ’autreS} ou contraire, veulent 
que la participation au bénéfice s d t  Identique 
pour tous les individus,quellc que soit la vëlCGf 
utile de leur travail.

La prem ière thèse contredit Tautre e t il im ­
porterait de sc m ettre d ’accord. Le travail du 
manoeuvre ne vaut pas autant (|Ud celui du mé­
canicien ct de Tinvenleur. A payer ces trois 
ouvriers de même façon, on en m écontcnlera 
deux et de plus on violera un principe moral 
qu’un E tat ne peut pas négliger, celui de la 
justice. Si, au contraire, chacun des trois est 
payé suivant son m érite réel, c ë s t  le dogme 
socialiste de Tcgalité qui reijoit une entorse. 
En outre, TEtat socialiste suppose la con­
train te , l’obligation pour chacun de travailler, 
cëst-à -d ire  une sorte d'organisation m ililaire, 
impliquant une discipline m ilitaire imposée â 
tous. C’est TEtat qui d istribue le travail, non 
)QS au goût des individus, m ais suivant les 
)csoins de Tensemble. C’en est fait alors de ia 

liberté.
La justice et la liberté sont des biens süpê^ 

rieurs, m ais qui, dans TEtat socialiste, sont 
sacrifiés à l’égalité. L’E tat socialiste ne peut 
donc pas ê tre  TEtat de Tavenir, parce que, 
sans justice et sans liberté, il n ’y a pas d ë r -  
ganisation sociale possible.

Beaucoup de gens qui se disent socialistes, 
parce qu ’ils sont favorables à certaines réfor­
mes sociales, ne voient pas cela, tout comme 
certaines gens se disent athées, m ais se refu­
sent à nier Texistcnce de Dieu.'

M. Frey ne pense pas qu’il y  ait une orga­
nisation sociale possible sur une au lre  liase 
(juc celle de la liberté. Mais, d ë u tre  part, il 
faut adm ettre  TEtat à exercer son rijlc dcprii- 
tectcur des faibles. E t ici in tervient le principe 
de la solidarité qui n ’est au tre  chose qu ’une 
forme de la charité. L’E tal ne doit pas seule 
ment laisser faire et laisser passer, il doit in* 
torvcnir dans Tinlcrôt de la juslicc. 11 in ter­
viendra par l’instruction publique à scs (iivers 
degrés, par les soins à jirendre de Tcnfance 
abandonnée, par les m esures d ’hygiène pu­
blique, par la police dans les fabriques, par la 
surveillance des logem ents et des denrées ali­
m entaires, par Tamélioralion des institutions 
de crédit public en vue de Tcxlinciion des det­
tes mobilières et immobilières. Dans ce do­
m aine de la protection, son r()le princi)nl est 
surtout de procurer à tous la sécurité ( u len­
demain par l’assurance sous scs diffcrenles for­
m es, contre les accidents, la maladie, ia vieil­
lesse et la m ort. Car ce sont là les facteurs les 
plus puissants, e t parlan t les plus dangereux, de 
perturbation sociale.

M. Frey admet même qu’il y a, dans un Etat 
civilisé, un droit au travail. Le chômage est 
îc grand ennemi de la société. Comme celle-ci 
est fondée sur la liberté ct Tinitiolivc privée, 
elle ne peut pas im poser aux particuliers re m ­
ploi des forces superflues. Mais c ë s t  à FEtat 
à utiliser ces b ras que Tindustrie privée n ë c -  
cupc pas. Car le droit à travailler existe com­
me le droit à resp ire r el à vivre ; le travail est 
la condition de la vie. L ’E tat a d ’ailleurs inté­
rêt, en tan t que représentant de la justice et 
de la conservation sociale, à ce que tout le 
monde puisse travailler, puisque c ’est à lui 
qu'incom be l’assistance de la misère.

M. Frey reproche au socialisme le m épris 
q u ë lle  tém oigne pour les œ uvres de la charilé 
privée. Jam ais aucune société no pourra  vivre 
sans la charité qui reste Texpression la plus 
élevée de la vraie lium anité. Mais la charité 
privée ne dispense pas TEtat de ses devoirs 
qui est de procurer à chacun du travail pour 
que chacun puisse vivre. Il devra le faire en 
évitant le plus possible de faire concurrence à 
Tindustrie privée.

Les « ateliers nationaux » existent d’ailleurs 
en germ e dans les ateliers des prisons ct des 
colonies pénitentiaires. L’E ta t ne doit pas at-

« Ma sœur,

» Car vous êtes ma sœur. J ’ai trouvé, à la mort de 
notre père, une photographie qui ne le quillait pas. 
Je Tai prise, je me suis mise à  Taimer. Elle représente 
une petite fille aux grands yeux très sérieux; une do 
ces petites filles qui ne cassent pas leurs poupées et 
qui, lorsqu’elles trouvent uo moineau tombé du nid, 
le prennent, le gardent, Télôvenl tendrement. Je suis 
un oisillon tombé du nid, avant que les ailes aient 
grandi. Je suis toute seule au monde, el dans ma dé­
tresse jo me tourne vers vous, m a sœur, en vous di­
sant : Prenez-moi, aimez-moi. Je vous aime bien, moi 
qui ne vous ai jamais vuo 1

» Ma mère est morte il y a plus d’un an. J’ai un 
tuteur que je déleste, et pour qui je suis un em bar­
ras. Je suis encore en pension, mais j’ai dix-huil aus 
el je m ennuie tellement I... La famille de ma mère 
no demanderait pas mieux que de me prendre, mais 
si ma mère était adorable, sa famille —  ch ! bien, que 
vous dirai-je? sa famille louche de très près au théâ­
tre, et le tliéàtre n ’est pas fait pour Mlle Lcvasseur. 
Mon tuteur voudrait me marier avec quelqu’un que 
je no connais j)as qui me prendrait pour ma fortune. 
Et je  ne veux pas, moi...

» Vous ôtes mon ainée, vous devez être bonne —  
car ces yeux-là ne sauraient mentir —  ouvrez vos 
bras, chère sœur, que je m’y biolisse bien vile. Je 
vous (în aimerai tant, je  vous embrasserai si fort, que 
vous finirez par être toule contente d’avoir trouvé

» V otre petite sœur, Edmée L e v a s s e c r . »

Ayuntamiento de Madrid
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ffiië iës individus soient tom bés dans la 
‘Ifc.juui'lic et le crim e j)our les relever. Mieux 
vaut agir préventivem ent et les m aintenir de­
bout pendant qü ori lé peut encore.

M. Fi’éÿ touche en passant à la qudstion des 
monppqlés ; il rid Ids veut q u e  titre  d 'iiislru- 
nlchis liscaux ou lorsqu’il est dém ontré que, 
dans r in té rê t imbliç, une exploitation par 
TEtat est prélérahîe à Texploitation privée.

S u m m a  s u m m a r u m ,  comme dit M. Froy, 
l’organisation sociale doit avoir pour ibndc- 
m eut la liberté, la justice et ra inou r, ce qui 
est tout un . l/in tcrven tion  de l’E tat j)rocède de 
son devoir de protéger le faible contre le fort. 
Une pareille organisation jieut n’étrc  pas sui­
vant n d én l socialiste ; elle a sur celui-ci l’a- 
vanlàge d ’ê tre  luimainc et morale.

Qlifint aux questions de surproduction et dc 
participation aux bénéfices, iM. Frey ne les 
résout pas en principe, mais il pense que des 
assurances ouvrières et des m esures pro tec­
trices prises par FE tat en m atière de travail 
des femmes et des enfants, e t même des 
adultes, il résultera une amélioration sensible 
dc Ic ta t dc choses actuel.

Enoncée dans ces thèses générales, la réfor­
me sociale, telle que M. F rey  ia conçoit, peut 
rallier la pluralité des suffrages, l’application 
étant une question de m esure. Elle n ’est point 
pour satisfaire M. Steck, avec lequel l’ancien 
rédacteur de la N a tio n a l Z e itu n g  discutait. 
« A vant de nous je te r  au cou dc la dém ocra­
tie socialiste, nous ferons bien d’y regarder à 
deux fois, disait M. F rey . M. Steck veut le 
« nourrissage > {die F iU teriing) par l’E tat ; 
nous lui en laissons le soin, m ais nous doutons 
(ju’i! rallie beaucoup de m onde a son règle­
m ent de cuisine ».

KOlVELLES DES CAAÎOYS

ËEKNÉ. — Les comptes dc la fête de Berne pré­
sentent au déficit de 18,000 fr. Si lo gouvernement 
bernois consent à passer par profits el pertes la note 
do 10,000 fr. qu’il a présentée pour la mise sur pied 
lies troupes auxquelles on avail confié le service d ’or­
dre, le déficit sera réduit à 8,000 francs.

LUGEUNE. —  L’élection par le peuple des pré­
posés aux poursuites vient d’avoir lieu dans le canton 
lie Luccrne. Les résultats sont unecoufifmatiou de la 
feitüalion politique acquise par les conservateurs aux 
deruicrcs élections communales. Cependant les rad i­
caux l’ont emporté dans le cercle très disputé de 
Ncucükirch. La lutte a élé vive en plus d’un en­
droit, on particulier à Bain, Nebikon, Udlingswil, 
Lillau. A Luccrnc-Ville, les candidats radicaux ont 
été élus.

En sorte qu’il y aura, dans le canton de Lucerne, 
des agents de poursuite radicaux el d’autres qui se­
ront conservateurs !

FUIBOURG. — Le Journal de Fribourg nous ap­
prend la mort de M. Louis Dafilon, dc la Tour-dc- 
'i’réme, décédé ie 30 septembre. Ancien instituteur à 
Estavayer (1848-18Ü1) et ancien secrétaire du dépar­
tement militaire, M. Dalfion élait uu membre très as­
sidu de la Société cantonale d’histoire el de la Société 
do la Suisse romande. Tantôt ii y exhibait des objets 
antiques des temps lacustres, de l’époque romaine ou 
de celle du moyen-âge, tantôt ii signalait des trouvail­
les ou des découvertes de monumenle faites dans les 
villages fribourgeois ; quelquefois, il lisait un docu­
ment intéressant, comme, par exemple, l’inventaire 
dû l’arsenal d’Estavaycr en 1404, ou un travail de 
son cru. Parmi ces derniers, uous signalerons une 
monographie inlilulée : « Les villes du canton do Fri­
bourg ». Il a collaboré au classement et à  l’inventaire 
des riches archives d’Estavayer. A force de recherches 
et dc persévérance, il était parvenu à se former dans 
sa demeure de La-Gasa, à la Tour-de-Tréme, — mai­
son paternelle du fameux Chenaux, —  uu petit musée 
qui n ’est pas sans valeur.

SAINT-GALL. —  Les vignes dc la contrée de 
Sargaus présentent l'aspect le plus désolant. Sur 100 
ceps, 30 en moyenne n’out pas un grain de raisin, 50 
portent quelques grapillous bons tout au plus à être 
distillé, 20 out uno oü deux grappes qui ont beau­
coup de peine à mûrir. Dans certains clos il n ’y a ab­
solument rien à récolter.

TESSIN. —  Les obsèques du sculpteur Yincenzo 
Yela ont eu lieu hier. Il était venu un nombre très 
grand de nolabililés suisses et italiennes. Le deuil 
était conduit par le peintiïi Sparlaco Yela, fils du dé­
funt. Le Conseil fédéral avait envoyé une lettre do 
condoléances et une splendide couronne funéraire. 
Toutes les localités principales du Tessin avaient en­
voyé des délégations.

Le ministre de l’instruction publique du royaume 
d’Italie, M. Yillari, a fait exprimer à la famille de l’ar­
tiste les scnlimenls de sympalhie du gouvernement 
italien.

Ont parlé sur la tombe : M. le conseiller d’Etat 
Colombi, pour le gouvernement tessinois : M. le com­

mandeur Tullo-Massarani, sénateur italien, pour l’A­
cadémie de San-Lucca, do R om e; M. Gridini, archi- 
lecle,,pour la famille et la Société des beaux-arts les- 
smoise ; iM. Ycgezzi, maire, pour la ville do Lugano ;

Cadenazzi pour la ville de Corne ; M. Simen, jour­
naliste, au nom des amis politiques du défunt et MM. 
les professeurs Mola ot Baragiola.

YALAIS. —  La Société vilicole do Sion a arrêté le 
prix du fendant à 22 francs la branle de 45 litres de 
raisin foulé.

NEüCIl.ATEL. — A Neuchâlel, un comilé d 'ac­
tion composé de MM. Amiet, Borel-Courvoisicr, Eug. 
Borel, Glerc-Lamheiet, Emile Lambelel, Mcnlha, pro­
fesseur, G. Schneilcr, L. Sottaz, Ed. Sleiner, Ferd. 
Richard et Alph. W avre, a élé constitué pour com­
battre le tarif douanier.

Le canton de Neuchâlel sera pour ainsi dire una­
nime à rejeter le tarif.

GENÈYE. — ü n  lit dans le Genevois :
« On nous assure que les diaconesses viennent do 

faire leur entrée à l’hôpital cantonal. Est-ce vrai ? La 
commission dc l'hôpital a-t-elle vraiment pris sur elle 
une aussi grave infraction au principe de la neutralité 
confessionnelle de lous nos services publics? Le 
Conseil d’Elat a-t-il laissé faire? >

Nous avons eu la môme polémique dans le canton 
de Yaud lorsque les diaconesses ont fait leur entrée à 
l’hôpiial cantonal de Lausanne. Le Graud Conseil a 
passe outre el aujourd'hui chacuu se loue de ia pré­
sence de ces pieuses et charitables femmes dans l’hô­
pital, où elles rendent les meilleurs services.

CANTON DE VAUD
M o n u m en t D avel. —  Yoici les sommes reçues 

par ie comilé central pendant le mois de septembre : 
Montant des listes précédentes, fr. 24,075.1)5. — Co­
milé Davel pour le district d’Avenches, 1*' à-compte, 
fr. 2 0 0 .— Produit d’une souscriplion à Applcs, fr. 35. 
—  Moitié du produit net d’un concert donné à Lau­
sanne par l’Orchestre el l'Umou chorale, fr. 17.05. — 
Comité üavel pour le district de Cossonay, l'*  à- 
complc, fr. 1007, — Collecte du Jeûne à l’église alle­
mande de Lausanne, fr. 2ü. —  Collecte du Jeûne au 
temple de l’Abbaye, fr. 20. —  Quelques porteurs de 
billets de la tombola Calliédrale de Berne, par M. 
Strebl, fr. 20. — Société des volontaires de Moudon, 
collecte, fr. 04.40. — De la troupe qui a représenté 
le Major Davel à Oron en août, fr. 100. —  Comité 
Davel pour le district de Cossonav, 2® à-complo, fr. 25. 
Tolal.fr. 25.590.10.

A ig l e . —  Le comité pour la restauration du temple 
d’Aigle a le plaisir de porter à la connaissance du 
public que le bénéfice net do la vente du 24 septem­
bre, y compris quelques dons on espèces, est de 
3008 fr. 20.

Le tirage de la tombola destinée à liquider les 
objets restants aura lieu jeudi 8  oclobre.

Y v e r d o n . —  Le tribunal du district d'Yverdon, sur 
la réquisition du  ministère public, a condamné un 
marchand de vin de la ville à une amende de 5000 
francs, un emprisonnement de 15 jours, l’insertion 
du jugement dans la Feuille des avis officiels et son 
afiichage dans toutes les communes du district d’Yver- 
doD, pour une ü'iple conlravenlion, soit : 1® vente 
sous le nom de vin de liquide n’étant pas le produit 
exclusif de la vigne ; 2° inobservation de l’article do 
la loi traitant des bordereaux spéciaux devant ac­
compagner chaque vente de vin ; inobservation de 
l’article de la loi obligeant ceux qui font lo commerce 
de vins artificiels d'en faire une déclaration à la pré­
fecture et d’apposer sur les fûts une indication dési­
gnant la nature do la marcliandise.

Le défenseur de l’accusé, M. C. Pilicier, a pronon­
cé uue brillante plaidoirie dans laquelle il s’est atta­
ché à démontrer que l’accusé n 'avait élé que l’instru­
ment inconscient d’un ancien associé, uu roué com­
père déjà compromis ailleurs dans des affaires vé­
reuses, et qui avait la haute main dans les caves de la 
maison. Les employés cités comme témoins ont net­
tement confirmé ce fait, qui, d ’ailleurs, était de noto­
riété publique.

La cour ne s’esl pas rendue à ces raisons, qui éta­
blissaient de sérieuses circonstances atténuantes en 
faveur de M. B., et a prononcé contre l'accusé la peine 
requise par ie ministère public.

G r a n d s o n . —  Samedi dernier, la fabrique de car­
ton Daulte, et ses dépendances, à Péroset, ont été 
vendues à un acheteur de Sainte-Croix pour le prix 
de 08,500 fr. Ils avaient été estimés par experts à 
90,490 francs.

CuDREFi.v. —  Le l "  octobre, à 8 heures du malin, 
à La Sauge, un agriculteur a  incendié sa maisonnette 
dans les circonstances suivantes :

Les deux filles de la femme avec laquelle il vivait 
étaient encore couchées: après avoir mis le feu à  sa 
maison, il appela les deux filles el leur intima l'ordre 
de se sauver en leur disant qu’il allait so pendre. 
Quoique le bâtiment soit entièrement consumé, le mo­
bilier a été sauvé. Rien n’était assuré. L ’incendiaire a 
disparu.

L A U S A N N E
B ie n fa isa n c e . —  Dans le courant de septembre, 

le département dc l’intérieur, service des secours pu­
blics, a reçu un nouveau don qui porte à 8000 fr. lo 
fonds • Gabrielle Dufour », créé à l’ilopilal cantonal 
en faveur des convalescents de la fièvre typhoïde.

V é lo c ip éd ie . — A l’occasion de la course Lau- 
sanne-Echallens el retour, organisée dimanche der­
nier par le Dicyclc-Cluh de Lausanne, un vélocipé- 
diste de Genève, M. Bozino, a, parait-il, manifesté le 
désir do so mesurer avec M. Edouard Wicky sur nne 
roule plate et sur une distance do un à cent kilomè­
tres.

Allant au-devant de ces désirs, M. Wicky propose 
à M. Bozmoiun match sur la route Lausanne-Genôve, 
avec un parcours quelconque, au gré du vélocipédiste 
genevois. Ce pourrait êlre, par exemple, une moyenne 
enlre les deux extrêmes proposés, soit 50 kilomè­
tres.

Si M. Bozmo accepte le défi, la course devrait 
avoir lieu avant le 15 oclobre.

Exposition  dc m cnbles antiques  
à  rA thénée.

Un antiquaire do uolre ville met en vente à l’Alhé- 
née, daus les salles du rez-de-chaussée, une parlie 
des richesses que contenaient scs dépôts malheuicu- 
semenl peu accessibles au public. L ’occasion de voir 
à Lausanne un ensemble aussi complet, daus de bon­
nes conditions de lumière, est trop rare pour que 
nous n’essayions pas de faire à tc  sujet un peu d’his­
toire de l’art ou, si le mot paraît trop prétentieux, un 
peu de bimbeloterie. Ce qui nous y engage surloul, 
c’est le fait que presque toute cette collection a été 
recueillie daus notre pays même ou daus des pays 
limitrophes, tels que la Savoie, qui s'y rattachent 
étroitement au poin,l de vue historique et esthétique. 
Il sera donc possible d'éludier et de fixer, pièces eu 
main, certaines questions de stylo et d’iiilluences 
étrangères d’uue portée générale pour l'hisloiie des 
arts industriels dans la Suisse romande. Disons-le 
loul de suite, nous avons en dans notre pays à la fin 
du 15® siècle et au lü® uue floraison magnifique de l.a 
sculpture sur bois el les stalles db la cathédrale de 
Lausanne en seraient uue preuve suffisante, si l’on ne 
pouvait nous objecter que la protection intelligente ac­
cordée aux arts par les deux derniers évêques de 
Lausanne, Aymon et Sébastien de Monlfaucon, a dû 
attirer de nombreux étrangers. Celte oxplicalion n'est 
plus possible lorsqu’on retrouve dans le mobilier d’u­
sage courant ies mômes procédés de métier, le môme 
effort de bien faire, le même goût dans le choix des 
motifs.

Nous ne citerons donc que pour mémoire deux 
morceaux de peinture de i'exposition, les panneaux 
d’un triptyque de l’école nureinbergeoise du 15” siè­
cle el un grand Lucas Cranach (?) représentant Adam 
el Eve dans leur nudité conventionnelle. Ce sont des 
pièces de musée dans les gros prix et il est douteux 
qu’elles trouvent des amateurs chez nous. Revenons 
aux meubles en exprimant le désir que quelques-uns 
d’entre eux trouvent leur place à Chillon, tout désigné 
pour devenir un musée consacré à notre art local. 
Nous émettons ce vœu eu particulier pour Iss boise­
ries du château d’Aigle (n" 89) qui sont venues 
échouer 1<4, après une odyssée dont nous ne uous ex­
pliquons pas bien le point do départ. Lorsqu’on les 
aura débarrassées de Todieux badigeon qui les désho­
nore, il sera plus facile de se convaincre quo c’est là 
un fort joli morceau de sculpture renaissance facile à 
mettre en place.

Abstraction faile des sièges, les meubles usités dans 
notre pays se ramènent à un  petit nombre de types 
caractéristiques. Ce sont : lo coffre, improprement ap­
pelé aujourd’hui bahut (1), la table rectangulaire avec 
son appui-pieds, l’armoire à un et à deux corps, la 
crédence, un meuble de service que l’on peut définir 
une demi-armoire montée sur colonneites, le dressoir 
avec son corps supérieur en retrait sur l’autre et son 
entablement soutenu par des colonnes, enfin le cabi­
net ou coffre à bijoux, qui devient d’uu usage général 
à la fin dn 16 ' siècle. La commode, la hideuse com­
mode dont on a tant médit, ne fait son apparition 
qu’au 17 ' siècle.

Le coffre de mariage, destiné à recevoir le trous­
seau de la mariée, était chez nous une partie obliga­
toire de la dot. 11 portait les armes de la famiile de 
l'épouse, ses initiales et souvent la date du mariage. 
Simple caisse carrée avec quelques moulures chez Tes 
pauvres campagnards, il devenait luxueux, chargé do 
sculptures en haut el en bas-reiiefs chez les gentils­
hommes.

Il suit docilement le courant des styles, autrement 
dit la mode, cette légitime tyrannie qui n ’est devenue 
intolérable de nos jours que parce qu’elle a perdu 
tout esprit de suite et toute faculté créatrice. 11 est 
gothique d’abord, comme on peut le voir dans un lave- 
mains (n“ 258), visiblement composé avec un petit 
coffre de style ffamboyanl ; il se fait ensuite aux formes 
plus douces, plus arrondies dc la Renaissance, et le 
noyer détrône définitivement le chêne, trop cassant el 
trop rebelle aux moulures fines.

(1) Le bahut ou «coffre à bahut» est un meuble de 
voyage à  dos arrondi, ce que nous appelons aujourd’hui 
une malle.

Les coffres du pays de Yaud sont facilement recon­
naissables à leur dessin pur el ferme, à leur relief peu 
élevé, géuéraiement détaché à plat sur le fond. Les 
ornements qu’ils affectionnent sont la grande palme 
droite, la rosace d’une élégante simplicité, le rinceau 
ou blanche recourbée toujours très sobre et sans sur­
charge, serrurerie en est rudimentaire. En Savoie 
iis présentêü» des types analogues, mais subissent 
souvent l’influenCe Lyonnais dont ils ont le style 
sévère, les longues râinûr®® verticales, les pilastres 
grecs encadrant des caissonë idÇianguaires centrés 
par une tête en haut relief. Les coffre» bourguignons 
qui n’étaient pas rares à Orbe, Romainmôflei' 
tout lo canton de Neuchâtel, aiment surloul le mcaifl" 
Ion rempli par uue tôte de profil. L ’influence germa­
nique s’y fait déjà sentir daus l’usage des mascaron* 
ou lêles grimaçantes. Le relief devient plus fort. Les 
divisions des rectangles sont marquées par des balus- 
ires figurant volontiers des caryatides finissant en pi­
liers rectangulaires.

Si nous passons au llaut-Yalais qui, au moyen-âge 
et même plus lard descendait jusqu’à Marligny, uous 
trouvons la Renaissance allemande dans toute son 
exubérance. La ronde-bosse devient la règle, les mo­
tifs sont chargés, les rinceaux sc compliquent d’ani­
maux étranges, griffuns, chimères, ours el aigles hé­
raldiques, lions dressés sur leurs pattes. Les armoiries 
el les écussons minutieusement écartelés envahissent 
les panneaux, de grosses guirlandes de fruits, pom­
mes, poires, raisins, grenades éclatées remplissent 
tous les encadrements. La colonne torse, chère à la 
Suisse allemande, fait son apparition.Les ferrures sont 
souvent des chefs-d’œuvre de serrurerie et on y 
rencontre les procédés de fermeture les plus ingé­
nieux.

Tel est, en gros, la caractéristique de la sculpture 
du meuble dans notre contrée. Il y manque forcément 
bien des traits el l’on pourrait reprendre chaque va­
riété au point de vue de son développement particu­
lier dès son apparition jusqu 'à la décadence, sensi­
ble déjà au commencement du XYII" siècle, lorsque 
la France, devenue arbitre du goût, impose aux pays 
voisins ses codes de style sévères. Gonteulons-uous 
d’avoir posé quelques jalons. Si nous avons choisi 
nos exemples dans la série des coffres, c’est qu’elle 
est la plus nombreuse et fournit les indications les 
plus précises. Lorsqu’on trouve sur un panneau 
sculpté les armes, les dates et les noms des vieilles 
familles vaudoises, valaisaunes ou savoyardes, c’est 
une garantie d’origine locale suffisante. Il va de soi 
quo ces constatations une fois acquises peuvent être 
utilisées pour d’autres meubles de structure plus 
complexe comme les belles armoires, dont une sur­
tout, provenant de Sierre, frappe tous les regards.

A. de M.

Bésoan  téléplion iqnc.

Los réseaux téléphoniques aériens ont des inconvé- 
nienLs graves. S ’ils peuvent à la rigueur convenir à 
de petites localités, ils sont tout à  fait insuffisants pour 
des villes de quelque importance : on ne peut pas 
tendre indéfiniment des fils autour do la station cen­
trale ni multiplier outre mesure les chevalets sur les 
toits des maisons. Passé une certaine limite, cela de­
vient un inextricable embrouillamini.

Celle limite semblait atteinte à Lausanne et on com­
mençait à avoir peine à satisfaire aux demandes des 
abonnés nouveaux. Aussi a-t-on dû s’arranger d’une 
autre façon. Le travail qu’on exécute actuellement 
rue Pépinet cl place St-François aura pour effet de 
simplifier la lâche de l’administration des téléphones 
et de permettre uue extensiou indéfinie des lignes : 
d ’aérien, le réseau lausannois va devenir parliellenieiit 
souterrain.

Douz% câbles munis d’une enveloppe de plomb et 
contenant chacun 27 fils isolés par du caoutchouc 
descendent de la station centrale à travers le bâtiment 
de la poste jusque dans la rue de Pépinet. De là une 
canalisation formée de deux fers Zorès accouplés el 
liés par des brides les conduit à travers la place de 
Sl-François jusqu’à l’entrée de la promenade de Der­
rière-Bourg. Sur ce point doit s’élever une haute co­
lonne carrée» en fers croisillonnés, au sommet de 
laquelle monteront trois des câbles. Les 81 fils do ces 
trois câbles s’y épanouiront sur un nombre correspon­
dant d'isolateurs qui deviendront les points d’attache 
d’autant de fils aériens.

A l'angle de l'Athénée, la canalisation souterraine 
se bifurque. Six câbles vont Derrière-Bourg dont trois 
pour la colonne de la promenade et trois qui vont jus­
qu’à  la place du Faucon, où s’élèvera une seconde 
colonne. Des six autres, qui descendent l’avenue du 
Théâtre, trois s’arrêtent au bas de Yillamont, pour 
monter sur une troisième colonne ; les derniers se pro­
longent jusqu 'à l’avenue de Rumine où se trouvera la 
quatrième colonne.

Il y aura donc ainsi, répartis sur quatre colonnes el 
aboutissant en un seul faisceau au bureau central, 
324 fils pouvant desservir, dans la parlie orientale 
de la ville, 324 abonnés nouveaux.

Espérons qu’on profilera du prochain rélargisse­
ment du Grand-Pont pour exécuter le même travail à 
l’occident de Lausanne, et que peu à peu on en arri­
vera, comme à Paris et à Londres, à supprimer en­
tièrement le réseau aérien.

L’administration des téléphones fait procéder ac­
tuellement à la pose d’une nouvelle ligne téléphonique 
directe Genève-Bcme.

H oraire des b a t e a n i  à  vap en r
Heures de passage des bateaux aux  principaux ports  

de la côte suisse
(Pour la  serTice complet, Toir les horaires.)

Exp.

D épart de Mal. Mal. Mat. Mat. Mat. Mat. Mat. Soir Soir

Goncvo _ 7 — 7 30 9 10 Kl 45 11 13 2 03 3 30
Nyon — 8 40 10 10 12 - _ 3 15 —
liullo 9 15 _ 12 35 — 3 45 —
Thonon — 5 45 9 03 — i l  — __ 1 35 — 5 25
Evian 6 2U 9 45 __ 11 35 — 2 10 — 6 03
Morgos _ — 9 55 _ 1 25 — 4 25 —
O u c b y -L . _ 8 _ 10 20 10 3 ' 12 15 2 - 2 50 5 — 6 45
Vevoy 7 îO 9 — — i l  23 1 05 3 - — 6 —
Clarens 7 42 9 20 __ I l  45 1 35 3 20 — 6 18 --
Montrenx 7 43 9 27 __ I l  30 1 30 3 23 — 6 25 —
Chillon 7 53 9 35 _ I l  55 1 40 3 35 — 6 35 ---
Villeneuve 8 lis 9 4.3 _ 12 05 1 50 3 45 — 6 45 —»
Bonvorct 8 25 10 10 -— 12 25 2 10 4 10 ~~

E v la n  D . 6 20 7 20 9 45 11 35 12 30 2 10 6 OS
O u c b y  A . 6 55 7 55 10 20 12 U 1 10 2 50 6 43

Ëxp
D épart do Mat. Mat. Mal. Mai. Jour Soir Soir Soir Soir

Boiivcrel _ 8 20 12 30 __ 2 40 3 45 5 30
Villnnenve 7 15 _ 0 10 1 05 3 03 4 40 5 55
Chillon * 7 25 9 20 1 15 _ 3 lü l4  20 0 —
.Mnntrenx M 7 35 9 25 \ 23 _ 3 20 4 23 0 10
Clarens _ 7 40 9 30 1 30 _ 3 25i4 30 6 13
VeToy _ 7 53 9 45 1 SO 3 4i> 4 50 G 30
O u c h y -L . 7 — 9 — 10 33 11 — 3 — 3 05 4 30 6 — —
Evian 7 3.*. i l  10 — — 3 45 Q 10 6 40 —
Thonon 8 10 _ i t  43 _ _ 4 25 5 45 8 10 —
Morecs 9 30 _ 11 î5 3 30 — — —

Rolle 10 (15 _ 12 15 4 10 _ — 1 _ —

Nyon 10 40 _ 12 33 4 45 6 35 — __
Gonùvo 10 *5 I l  50 1 £0 2 lu 5 35 6 55 7 35 — —

O u c b y  D. 7 - (0 3j 1 45 3 05 4 30 6 -• 7 — _ _
E v l a n  Ar. 7 35 11 10

1
2 26

1
3 45 5 10 G 40 7 35

C hem in  de  fe r  de Eansanne tfc Onchy.
Maliü : 6.15 — 7 — 7.45 — 8 — 8.15 — S.45 — 9 — 0.15 — 9.45

— 10 — 10.15 — 10.30 — 10.45 — 11 — 11.13 — 11.30 — 11.45 — 
1 2 - 1 2 .2 0 .

Après-midi: 1.15 1.30 — 1.45 — 2  •- 2 .i5  — 2.30 — 2.45 — 3
-  J.15 -  3.30 — 3.45 — 4 — 4.15 — 4.30 — 4.4!} — 5 — 5,15 — 
5.30 -  5.45 -  e -  6.15 -  6.45 -  7.13 -  7.45.

O bservations m étèoro iog iq iies
DE LA STATION CENTRALE D’ESSAIS VITICOLES

C7iamp-de-VAir ; A 7 h. m., 1 h. et 9 h. s. — Alt. 555™ ; 
Long.: 6®38’6 ; Lat. ; 46'31. — Barom.; 713; Therm.: 

; Haut, d'eau : 1™03.

Septembre m oyenne: Baromètre 71&. Thermomètre
14'5. Pluie 106"“ .

Octobre t t 2 3 4 5 6 7

o
-sS

3-3
•o>MP.

u:
c=H
■a
O
=:
•<
23

730 & -

725

720

715 
M .-
710 

705 

700 

695 

690

a fr

Plola
Soleil.

7 h . m.
1 h . soir 
9 b . soir 
Maxim. 
Minim.

10,8
19.7
14.5
21.5 

8,8

12 5
12.5
8.4

10,0
10,9

7.5
12.5
9.5

13.5
«.7

7.6 
1I.5
9.7 

14,0
6.8

9.5 
13,9 
10 4 
18,0 
9,0

8.9 
176 
11,6 
20.0

7.9

M § 19—
a  fr

9,30 2,30 6,15 6,45 9,45

li.5

9.5

tsB . 9 «
7 h. mat. 
1 h . soir 
.9 h . soir

NE 2 
S 1 
W  3

SE 1 
NW 5 
NE 2

N 2 4 N E l l i N  0,3|NE 3 
NE 28 N 9.6 SW  4 SW 6 
NE 31 N 2,5 NE 3 NE 8

SK 8

Nitnation générale.
Une forte dépression s’accentue sur l’Irlande, 735. 

Basses pressions s’élcndoiil jusqu’à nous, hautes pres­
sions à l’est. Max. sur Sl-Petersbourg, 775. — Temps 
probable : brumeux el doux, puis quelque pluie.

B o u r s e  d e  P a r i s  du  6  octobre 1891. 
C ours  d e  c lô tu re  (T e rm e ) .

3 ^  F ran ç a is ... 96 — Crédit fo n c ie r... 1262 50
3 7o Français 91. 93 07 (ilrédit lyonnais.. 807 30
3 ^  A m ortiss... 96 77 Gaz p a r is ie n ... . 1436 23
4 1/2 Y  F ra n ç .. 103 97 P anam a. . . . . . . 30 —
Consoiid. anglais 93 60 Corinthe............. 72 50
4 ^  Russe 1889. 97 80 Suez ■. ■ .. . . .« « 2907 30
5 7o Italien......... 90 .32 Lom bards. . . . . . 243 —

4 7o Autriche or. 94 83 A utrichiens. . . . 628 73
47o H ongro is... 90 90 S** Franco-Algér. 13 —

5 Etat serbe. 446 — Comp. nat. E sc .. 543 —

4 ^  Extér. esp. 69 65 Comp. d’Escomp. 283 —

3 % Portugais.. 37 45 M étaux................ 28 73
4 1/2 7„ Brésil 88 —  — Obligations.
6 Y  A rgen liu ... 280 — 3 Chem. Andal 341 —

4 Y  Turc........... 17 80 4 Yo Cr. f. égypt. 436 —

Priori té o tto m ... 403 — 3 7o Ch. f '  Portu. 175 —

Unifiée d’Egypte. 492 30 3 '/oN-Esp. 1”  8. 386 —
Banque de F ran . 4625 — 3 '/o Saragosse.. 334 —

Banque de Paris 782 30 3 96 Transcaucas 81 10

B o u rse  do  L a u sa n n e  du 7 octobre 1891.

Actions Banque canton", vaudoise.
> Caisse hypothécaire...........
> Banqucd’escomple................
> Société « La Suisse  ...........
> Gaz de Lausanne jouissance
> Comp.denavigation libérées
> Société immob. lausannoise
* » » d’O uch y .,.

Obligat. Confédération 3 1/2 1887..
* Canton de Vaud 3 1/2.........
> Ville de Lausanne 4 ^ . . . .
1 Ouest-Suisse 1856-61............
1 Suisse-Occid, n o u v e lle s ....
> Em prunt de la Broyé............
I Caisse hyp. vaud. 3 1 /2  qé.

On a  payé : Actions Caisse hypothécaire vaudoise 
586; Obligations Lombardes 316.50 ; Caisse hypothé­
caire vaudoise 96.10.

Banque cantonale vaudoise : escompte du papier 
commercial bancable 4

Demande Offre

;__ 703 —
583 — 587 -

■—  — 1240 —

670 —
260 ~ ----------
260 — 270 —

- __ 98 —
102 — 102 50
310 - _
507 — 507 30
506 — 506 50

96 - 96 10

B o u rse  de  G enève (krvice léléphoniqae.)

() Octob. 
Clôture.

89 75

131 25 
135 —

757 50

3 1/2 7 , Fédéral 1887.....................
3 7o Fédéral 1890.............................
5 Vo Italien..........................................
Actions Jura-Simplon ordinaires. .

> 1 4 2 ans .
» » » privilégiées. .
* Central-Suisse.......................
* Nord-Est-Suisse.....................
« St-Gotbard. . . . . . . .
> Union-Suisse auciennes. .
» J u ra -B e rn e ..........................
» Union financ. genevoise. .
> Banque de P aris .................
» Crédillyonnais......................
» Gaz de S tu ttg a r t.................
« Alpines
> Rio Tinto..............................

Obligat. Ouest-Suisse 1856-57 . . .
* Suisse-Occidentale 1878. .
» Central-Suisse 4 .
» Nord-Est-Suisse 4 9^ .  . .
» Genevoises 3 à lots. .  .
» Crédit fon. égypt. 3 à lots
> Lombardes anciennes. . .
» Méridionales d’Italie . . .
* Chemins italiens 3 Vo- . .
» Crédit fonc. canadien 4 ' / . .
■ Crédit mutuel russe 4 1/2 ^
> Obert S erbe ...........................

530 —

807 50

175 —

510 50 
507 75

509 — 
102  —

316 50 
297 50 
276 50 
482 — 
393 — 
417 50

7 Octob. 
Clôture.

131 87

620 — 

428 75

175 —
536 25

507 50

509 50 
101 7.5 
242 50 
313 -  
297 50 
278 50 
480 —

420 —

C h a n g e s  du 7 octobre 1891.

DEMANDÉ OFFERT

F r a n c e .......................à vue. loO.lO 100.13
Italie . .  . . . . . . .  » . 9 8 .— 98.30
Londres.................  > . 23.30 25.33 3/4
Amsterdam...........  » . 209.37 209.73
Allemagne............  > . 124.43 124.60
V ien n e .................  » . 216.— 217.

La ligne court le long de la voie ferrée ; elle 
comporle un double fil en vü.e d ’éviter les courants 
d’induction.

Les travaux ont commencé il y a deux mois, si­
multanément sur les tronçons Bcr.''C-LausaDne et Ge- 
nèvc-Lausaune. Sur lo prem ier trn'.açün il ue reste 
plus qu 'on faible parcours à termineri' S ur le second, 
il ne reste plus que les fils â poser dans i ’julérieur de 
la ville de ôenève.

Par conséquent, on peut prévoir que dans' jiuc se­
maine on pourra correspondre directemenf ftvcc 
Berne, sans passer par la station de Lausanne.

CHRONIQUE JUDICIAIRE
TRIBUNAL CANTONAL

Séances des Î6  et 22 septembre 1891. Doit être consi­
dérée comac une action personnelle et mobilière sou­
mise au for prévu par Part, 69 dc la constitution fédéra­
le, l'action par laquelle une autorité tutélaire poursuit 
l’exécution d'une décision prise par elle dans ea compé­
tence, tendant à obteair que le tuteur, naturel ou autre, 
fournisEe des sûretés pour la garantie des biens des mi­
neurs, ou remette les dits biens en mains do l’autorité 
que cela concerne. — Veuve Kiefer c. Chambre des or­
phelins do Soleure.

— Le créancier saisissant qui n’est pas satisfait de la 
déclaration du tiers saisi doit requérir uno ordonnance 
de subrogation (C. p. •. art. 606), puis ouvrir action lo 
cas échéant. Il ne saurait critiquer l’ordonnance d’adju­
dication rendue, en ce qui conctiroe les droits du tiers 
par la voie d’un recours contre nue ordonnance dans la­
quelle ce tiers n’était pas partie. Joutzct c. Berche.

Séance du 23 septembre. Doit être écarté préjudiciel- 
lement le recours qui n’est signé ni par la partie ni par 
une personne ayant vocation à agir et son nom. — 
Mayor c. hoirs Nestlé.

COUR FISCALE

Séance du 15 septembre. Il y a lieu à l’amende pré­
vue par l’art. 37 de la loi du 31 janvier 1889 lorsqu’une 
entente frauduleuse ou collusion a existé entre partifs 
en vue d’éviter le paiement intégral du droit do mutation 
dû à l’E tat. —• B. et F. et consorts.

Séance du 22 septembre. Lorsqu’une amende est en­
courue pour un testament qui a été fait sur papier libre, 
la  dite amende ne saurait être prononcée contre l’héri­
tier désigné lorsque celui-ci a répudié la succession ; elle 
doit, au contraire être mise à la charge de la succession 
elle-même. — Succession Chalet.

COUR DB CASSATION PÉNALE

Séance du 15 septembre. L ’art. 200, 2« alinéa du 
Code pénal n’est applicable qu'au délit d’attentat à la 
pudeur commis sans violence sur uu enfant de moins de 
douze ans. L 'art. 201 est applicable à  l’attentat à  la pu­
deur commis avec violence sur une personne âgée de 
moins dc quinze ans. — Brou.

DEP E C H ES
I B e r n c y  7 octobre. — Le Conseil fédéral 

convoque à Berne les représen tan ts dc toutes 
les compagnies de chem ins de fer pour unifier 
les m esures de précautions en usage su r tous 
les réseaux suisses.

M. W elli, actuellem ent en congé au Tessin, 
ren trera  à Berne au com m encem ent de la se­
maine prochaine.

7 octobre. — Hier une m anifes­
tation a protesté contre l’incident du Danthéon 
aux cris d e :  Vive l’Italie! Vive la F ran ce ! 
Les m anifestants ont voulu tém oigner qu ’ils 
ne rendaient pas la France resjionsable de 
l’incident.

f j o n i l F U S ,  7 octobre. — M. Sm ith, p re­
mier lord de la trésorerie  e t leader du parti 
conservateur à la Cham bre des com m unes, est 
m ort hier après-m idi.

U e r l l u «  7 oclobre. —  Par suite dc 1a 
mort du roi de W urtem berg , l'em pereur Guil­
laum e ren tre  au jourd’hui à Berlin.

7 octobre. — Le Jo urna l 
officiel publie le m anifeste par lequel le roi 
Guillaume 11 déclare qu’en vertu  de ses droits, 
il prend la succession du trône e t déclare qu’il 
m aintiendra inviolables les principes de la cons­
titution.

Plus loin dans une proclam ation au peuple 
il prom et de respecter la constitution, de d é ­
fendre les droits du pauvre e t du faible, de 
cultiver la crainte de Dieu e t de n ’user dc sa 
situation de souverain allemand que pour 
m aintenir inébranlables les traités qui ont 
fondé la pa trie  allemande.

P a r i S ÿ  7 octobre. —  La grève des ou­
vriers verriers s’étend actuellem ent à ^Givors, 
Fourm ies el Douai.

7 octobre. — Le général Canzio a 
quitté  Nice h ier retournant à Gênes.

E d . F e h r , éd ite u r .

Roubles (cours de Uorlin) 266.65

K ésam é m étéoro logique do M ontreux.
{Station Clarens.)

Scptembro, avec une température moyenne de 
15'’29, à  Clarens (12"81 aux Avants), est arrivée à  la 
moyeuoe normale. Elle a présenté celte particularité 
gue* les deux premières décades ont élé de beaucoup 
supérieures à la moyenne; celles-ci, 17''17 el 16°99, se 
rapprochent de la température de juin, tandis que la 
troisième décade avec 11"72 correspond à la moyenne 
d’octobre. Le maximum 23'2 a eu lieu le 4 du mois 
(22 ’6 le 3), et le minimum 6“2 le 24 {2"5 lo 23).

Les oscillations du baromètre ont été peu dévelop­
pées, l’ainplilude n’a été que de 10”“ . Moyenne 732“"’!, 
minimum 726“"‘7 le 22, maximum 736"”’9 le 25.

Il est tombé 104“"'7 (123,0) d’eau répartie sur 9 jours 
de pluie. 1! y .a eu encore six orages au commence­
ment du mois, et la nébulosité du ciel a été de 3,2 (2,1). 
Aux Avants, il y a eu 206 heures de soleil. L’humidité 
relative de l’air a été de 83 Y  (̂ >3 Y>)- L’air a été en 
outre remarquablement calme, il n’y a eu que six 
observations de vent venant du sud, sud-ouest et ouest.

Meuble de sa!«n Louis XIV bois noir
les 7 pièces en fantaisie pour 8.50 francs.

HEER-CRA11ER &  Cie, LAUSANNE
FABRIQUE DE MEUBLES

Grand vin monssenx de Nenchâtel
C H ilF A S N E  SüISSE 

S fis s  Cliaffipagiie
Représentant à Ouchy : 

Ch. P E R R IN
Dépôt à  Lausanne chez

I M E L  FRÈRES
Rue de Bourg. 
Représentant 

A miontrenx :
C. B L A N C H O D

Propriétaires dans les crûs
plus renommés f

du vignoble ncucbâtclois. (A* ctR- M'CJacken.) 159

F R E
U V I E R

R E S

Ayuntamiento de Madrid



P a s t i l l e s  P e c t o r a l e s

li ’

Um

préparées par H. AMor, p k in ac ien , îà r l iB S , Suisse.

■ Ilil! iis IH  K lin lts , lu , I

E S S A Y E Z . V O U S  JU G E R E Z

R o y

« i t e

En vente dans les principales pharmacies, en boites de 100 pastilles, 1 fr. 20.

Le Dr DEMIÉVILLE
est de  retour. 5348

CONÇOIS DE GR0CPES
DE

l ’espèce bovine.
C O T T IE K , vétériua irc , à 

C oN .sonay , est absent du 7 au 
27 octobre. 5372

CAISSE POPULAIRE
e Créé!

* .  i c A B S A w a r E
SUCCURSALE A BEX

Balance des ccnlores au 30 septembre 1S91 
A C T IF  

CapUa! non versé Fr.
Caisse, espèces en 

caisse 
Portefeuille 
Fonds publics 
Frais généraux 
Mobilier (pour mé* 

moire)
Divers

1,924 75

25,963 56 
879,276 93 
128,203 85 

9,610 74

i  —
724 10

Fr. 1.04:>,677 93

PA SSIF
Capital social Fr. 100,000 — 
Fonds de réserve 30,000 — 
D it de prévoyance 3,(M)0 — 
Produit de l’cscomplc 44,614 59 
Comples-oouranls 212,595 50 
Dépôts lixcs 644,784 46
Epargne â  10 ccnl. 2,042 77 
Dividendes non en­

caissés 1,974 25
Divers 5,763 07
ProfiLs et perles (solde 

au:U  décembre 1890) 903 29
Fr. 1,045,677 93

Lausanne, le 5 oclobre 1891.
L e  directeur, 

5377 Paul JACGOTTET.

B A N Q U E
d'Escomple et de Dépôts

U ue  «lu G rand-O héne IS  
liA lISAN N E  5173

hüêrcts bonifiés en compte:
A ilispoiiibililé 2
A 7 jours de préavis 3 %
Intérêts bonifiés sur dépôt d’argent
3.00: 3.75 et 4 ^  suivant durée 
du dépôt, le tout sans eumiuissioii.

Foires d’OlloD.
l a  M unicipalité d'Ollon 

porte à  la connaissance du 
publie qu’ensuite d’autori­
sation du U éparlcm ent, il a 
é lé  créé  2  nouvelles foires 
b Oltuu ; la prem ière aura  
lien  le 9  OCTOBRE PRO- 
CIIAIiV, e t la seconde le  
troisièm e vendredi du mois 
de m ars 1 8 9 2 .

o ilu u , le 8 se|itembre 1891. 
4875 Greffe Municipal.

MÉDAILLE D’OH
rfiposiliüti Universelle, inveri 188

C A IB C O LA T

«0»S U C H A R D
N K V C H A T E L ,  Nnlmme.

Mli-DAILLË D’OR
B iposition  un iverselle

Paris 1889.

DE SUITE
[5109] pension  et enseigne­
m ent a prix modéré, pour plu­
sieurs garçons désiraul apprendre 
la langue "allemande ; vie de fa­
mille, bonne surveillance, bonnes 
références. S’adr. à SoU’e r l, Ge- 
werbesebulvorstaud, à Unrlaeli 
pri;s Carlsrouhe (Bade).

Salle dn Conseil commnnal, Montrenx.
D u 1 1  octobre a u  1^^ novembi'c 1 8 9 1 .

EXPOSITION
Je la S i e i i  s É s e  J 'a p a r e l l e s .

li ’exposition  «s t  onvertc au pnb lic  le s  d im anches de 11 
A 4 11. ; les antres Jonrs de 9 h. â  m id i et de  1 à  4 heures.

5370 Prix d’entrée : 50 centimes. h3324m

ElPOSm MOÏSE DES BEillî-iEK
« LU CDEHETTE, LIUStNNEs.»

Ouverte du 20 septembre au 18 octobre.
P r ix  d ’entrée 50 cent. U e d im anehc 30 cent.

Le iimaiiclie 11 octolre, à 2 leeres après islJi
sur l’h ippodrom e des CH ARIU ILIiES , Ù 10 minutes de Genève.

3500 fran cs de prix.
Entrée ; Pesage 5 francs. Pelouse 50 centimes.

Trains spéciaux de la gare des 22 cantons. ii8001x-5388

icoLi roiYTecHiiiiti siiissi
Une })lace d’assistant aux cours de la Section du Génie 

civil de l’Ecole polytechnique fédérale, à Zurich, esl mise au 
concours, pou r ê tre  repourvue le plus lôl possible.
' Les aspiran ts ù celte place doivent adresser, d ïc i  au 31 
oclobre prochain , leu r clcmandc, accompagnée de leurs cer- 
lificals et d’un curricu lum  vilæ, au  soussigné, qui fournira 
des renseignem ents plus détaillés.

Z u rich , le D octobre 1891.
Le président d u  Conseil de l'Ecole poliitechnigue. 

ii3252z-5395 H. BLEULEIÎ.

IB M IM E  Ë, TREMBLEY
C o r r a t e r i e ^  4 ,  C n c u è v e *

BUET, Ch. L es Savoyards chez eux ei chez les autres, ln-12, broché
50 cent.

BUET, Ch. L a  Côte de Savoie. 1 vol. in-12, broché, 2 fi'.
CONSTANTIN. A. M enus faits relatifs à  l ’histoire littéraire de la 

Savoie vers 1600. Brochure in-8’, 50 cent.
CONSTANTIN, A. I/£i Jlfîwc savowecwic aw X V i r  siècle. —  L a  p la i­

sante pronostiquation faite par un a-strologue de Chambéry avec la 
moquerie savoyarde. Brochure in-8, ÎK) ccnl.

CONSTANTIN, A. L a  Muse savoisienne au X V II*  siècle, Noël en pa­
tois savoyard des environs d’Anncmas.sc. Brochure in-8", 50 cent.

CONSTANTIN, Aimé. Etymologie des mots Huguenot el Gavot. Bro­
chure in-8", 75 ccnl.

CONSTANTIN, Aimé duinsons choisic.s de Joseph Béard, en patois de 
Bumilly, avec Iraduclioii littérale. Brochure, 50 cent.

CONSTANTIN, Aimé. J .  Béard. Recueil complet do ses chansons en 
patois .savoyard, avec traduction littérale. In-12, broché, 2 fr.

CONSTANT!!^, Aimé. J .  Béard  et scs œuvres, supplément au recueil 
complet de ses chansons. 51) cent.

DUCiS, A. Occupations, neutralité militaire et annexion de la Savoie.
In-8", broché, 3 fr.

DUCIS, A. Flémoirc sur la Savoie, présenté au Cabinet de Versailles, 
pendant roccupalioii espagnole, par M. de Bonnaire. In-8", br., 1 fr. 50 

FENOUILLET, F. Histoire de la ville de Scyssel (Ain et Haute-Savoie), 
depuis son origine jusqu’à  nos jours. 1 vol. in-8", hr., 2 fr. SÜ

FRANC, Léon. Nouvellesptrcuvcs de Vindigénat des Celtes, dans le Bas- 
Valais, tirées de son [lalois, brochure iii-8 ', 1 fr.

GAY, ililaire. Histoire du Valais. 2 vu!, in-12, 5 l'r.
GAY. Hilaire. 3[élangcs d'hisioire valaisanne. In-12. hr., 1 fr. 50

Guide illustré du ku ris ie  aux Voirons (Haute-Savoic), 1 fr.
Guide ait Salève, M ornex, 3L)nndier ei les environs, avec notice 
sur Genève, 75 ccnl.
Histoire de Qcncvc, 1" récit.
Les QUINZE l’REMlEllS SIÉCE.RS, 60 CClU.
Histoire de Genève, 2'"' récit.
B e z a n ç o .n , Hit.i e s  e t  C h a u l e s  111, 75 cent,
Histoire de Genève,’ô”" récit.
E t a b l is s e m e n t  DO c r o t e s t a n t is m k ,  75 cent.

LAVOREL, J.-M. Cluses et le Faucigny. Etude hisloihiue, 2 volume.s, 
in-S”. 9 fc.

MAGNIN. Histoire de Vétablisscmmi de la réforme à Genève, io-8", 
broché, 16 fr.

MERCIER, J. L e  Chapitre de Sa in t-F krre  de Genève, suivi d’un apjien- 
dice sur le Chapitre de Saint-Pierre d’Annecy, l vol. in-8" broché. 7 fr. 
Notice su r  l’ancienne église du  prem ier monastère de la VisitiUion 
d'Annecy. Iu-8”, br. 1 fr.
Les m tints de Faucigny, près Bonncvilk  (Haute-Savoie). Mémoire 
descriptif orné d’une planche. Brocliure iu-12. 75 cent.
I m  Zone franche de ta Haute-Savoic. Brochure in-8", 25 cent.

Le Eercas E’afalres Ee J. CANTIEN! A SAMADEN
se charge 5104

d ’ c u c a l ï ^ h c u i e n i t i )  r c u s c i g i i e i i i e n t s ,  l i i | i a i -  
c l a t i o u ë  e t  a f f a i r e s  J i i r l « l l c | i i e s  p o u r  l e  
e a i a t o i i  « l e « »  G r i s o u s *

INSTITUT WILD MERIÂI!. BALE
receyrait eecore deuî jennes lees, h 3225 q -5393

5386

R A I S I N S  Dü V A L A I S
5 fr. la caissette de 5 k" , D' choix, franco, 5 fr.

J. PELLA lüO A -T iFYA , propriétaire, 
Sierre (Valais).

AMEUBLEMENTS
J. Peyer, tapissier

S C w a e  A 40) !H _s»

5385. J. P ey e r  a l’honneur d'informer son honoraiilc clientèle et le 
publie qu’après d’importantes transformations il a réouvert ses magasins 
et ateliers daus sa maison rue de la Tour 15. Comme par le passé, il 
s’occupera de toutes les branches concernant son métier et ses maga­
sins seront toujours bien assortis d’aincublcmcnts de lous genres el de 
literie, le toul garanti pour sa solidité et à des prix aussi modérés que 
partout ailleurs.

Par la même occasioiij il se recommande pour la pose des tapis et 
leur entretien pendant l'éle.

Confection de rideaux, stores, tentes-et tentures en tous genres.
B É P A E A T IO N S  S O IG N É E S

E N T R É E  rne «le la  Tonr 15. T É L É P H O N E

Hôtel Beau-Site et du Belvédère.
Belles salles pour bamiuels. Repas de noces, soirées, bals, etc., etc. 

Cnisiuc et vins excellents. Service prompt et soigné. 5369
H enry  L E IB F R IE D , propriétaire.

Il y a plusieurs bonnes chambres meublées à louer et à 1res bas prix.

maïaslAS d’èiicerla at sociatas da aansoiinatlaa, ata. 
ON DEMANDE DES DÉPÔTS

dans toutes les v ille s  et v illages  pour la vente d ’nn a r ­
tic le  com estib le reeommaudablo, d’une vente facile el jour­
nalière. — Adresser les offres, sans retard, sous chiffre H3183Q, 
à l’agence de publicité H aasenste ln  &  V og ler, B â le . 5336

!L ’on demande pour l’Angleterre
|o394] (les institutrices, gouvernantes, fem m es de  cham ­
bre , bonnes d ’cu fauts, etc. In u tile  de s’ad resser sans  
bons reusclgnem oiits. Envoyer : photograph ies, copies  
de certiiicats et 4 fr . pou r correspondance, â  lîladum e  
L IN T O T  (sons le  patrona;?o de la  hante nob lesse  a n ­
g la ise ) 305, Regcnt Street, LO ND O N .

ANTIQUITÉS
îenle aux enclières putiliiiues

i  L’ATHÉiÉE, A LAUSANNE
D ès lu n d i 13 Jns(]ii’au  Jcndi 15 ociobi'e, la vente des meu­

bles el objets antiques appartenant à M. Cavin, aiiliiiuaire, se fera aux 
enchères publiifues, chaque jour dès 9 lieures du matin. 5397

D ’ici an  10 courant, la  vente continuera de gré  â  gré.
P® renseignements, s’adr. à M. MORIER-GENOUD, notaire. Lausanne.

' W ' j A M B S d
de la

€ 0 9 £ ] H t I I V i :  l U O U G E S
L u n d i 13 octobre 1891, â  3 1/3 henres ap rès -m id i, dans  

la  grande sa lle  du  Casiuo. 5381
L e  Syndic : L e  Secrétaire :

G . l U U U E T  L .  U E G A 9 1 E Y

A REMETTRE
dans une des v ille s  les plus industrie lles, au centre do la Suisse 
occidentale (18,000 tiabitauls), h8 7 7 y -5335

m cominercfi de denrées coloniales et com esties
on pleine activité. Références et livres à disposition. Offres sous chiffre
II. . 5, à Tagciicc de publicité H aasenste ln  A  Voglcr, Berne.

Im m ense succès !

Sitôt versÈ !!! Sitôt fo iiiii !!!

CIIOCOIIT
RAPIDE

LEMM
Déjeùner instantané à l o  c.

E n  vente dans toutes les épiceries. 
Fabriqué par

Louis Chevrette
26, Corraterie 26, Genève.

K r e b s - G y g a x

S c h a f f h o u s e

A chaqne in stan t in rg iu e n / 'd o  jonTe&nx 
é^ppareiîs Je reproJucîiûtt 

Sons au tan t de nomi d iv en , anasi ron­
flants que possible, ils  prom ettent tons

d e  v é r ita b le s  m ira c le s .
Comme nn  météore apparaît la  

S to u v e lle  in ven îto n ,  
pour disparaître tan t ansni promptomont.

e c to g rap h i 
e de lonuiif

â e u l  le  v é r ita b le  h e c to g ra p h e  est deve­
nu est restera encore de longues années
le m eillenr e t le  pins simple des appsreili 
de reprodnrtioD. Prospectus ^ a t i s  e t fco, 
sn r  gemande é  K rebs-O yg a x  S ch affh .

5314. Uue maison de mercerie- 
bonneterie en gros demande un 
voyageur connaissant bien cette 
branche de commerce, ainsi que 
la clienlèlo de la Suisse française. 
Condilioiis avantageuses. S'adr. à 
MM. H aasenskin & Vogler, à 
Neuchàtel. sous chiffre H 625 N.

PENSION FHICKER
à SCHlNZNACfl (AriO ïiC)

1539Ü j reçoit des Jeunes gou.s 
français pour l'étude des lan­
gues modernes, principalement de 
’allcmaiid et des sciences com­

merciales. Jolies chamiiros. Situa­
tion belle et salubre. Nonrriluie 
bonne cl abondante. Prix modéré. 

^S’adresser à la Direction.

Chateau Retiens.
PWION-FIIÜLII

[5396] à 40 min. de Lausanne el 
20 min. de la slalion. Personnes 
d’nne santé délicate recevraient 
les meilleurs soins. Chambres coii- 
forlable.s. Bains. Bonnes référcnc.

UNE DEMOISELLE
5073Ü a llem niïdc, de bonne 

lainille, cherche p lace  pour 
tenir compagnie à  une dame âgée 
ou maladive, aide de la mailrcsse 
d’une mai.son on pour enseigner 
l’allemand cl la musique à de jeu­
nes enfanls.

Offres cliilTrc B 10349 L, à l’a- 
gence de publicité llaaseu ste in  
A  Voglcr, Lausanne.

«E iU PE  RE l'ElCI
5392. Luc  Jeiiiie tille de 18

ans, vaudoise, forte el robuste, 
cherche une p lace  pour aider 
à la cuisine, Ue préférenco dans 
une lionne famille des Itords du 
Léman.

S'adr. p® renseignements à Ph. 
Perrcl-de Musy, à Yverdon.

esl on ven te

A LAUSANNE
K io  sqne de 8t-Françols. 
K io sq u e  de  la  P a lu d .  
K iosqu e  de  la  B ipoune. 
B ib lio th èqu e  de la  G are. 
Bl. B assin , m ag. de  ta ­

bac, Grnnd-Pout.
Bfme Am m ann, m ag. lit ­

téra ire , r. H a ld im and . 
Bf. K r ie g , papetier, p lace  

Pép inet.
Bl. Gnntz, p. du Tunnel 3.

A AIGLE
L ib ra ir ie  Deladoey.

A BËX
Ch. BiiiTat nis.

A ËCIIALLEIVS
L ib ra ir ie  F. Despont.

A MORGES
H . Stanb-K nhu.

A MOLDOX
L ib ra ir ie  Benoît.

A NYON
H . Gonvers, papetier.

A PAYERJ\E
F . G aehet'G rlvas.

A YEVEY
BI. H o ll-B royon , ru e  de  

Lausanne.
BlBl. Lœ rtscher A  Ills, 

rue  du  Lac . 219
L ib ra ir ie  Jacot-GniUar- 

m od.
A YVERDON

L ib ra ir ie  G raudchanip.

Le nnm éro 5  ceotim es.

maison de commerce
331IJ de la Sui.ssc allemande, 

dem ande nn volontaire, de
15 à 16 ans, jinur a|iprendre le 
commerce, la cumplabiUlé cl l’al­
lemand. Vie de famille. Pour ron- 
scigiicmcnls, s’adresser à ragciice 
de publicité H aasenste ln  A  
Voglcr, Lansanne, sous R 
10910 L.

AppreDli de conDierce.
i; 10. Au nouvel-an prochain 

on désire placer uu jeune liommc 
de la Suisse allcmaiiile dans une 
maison respectable où il aurait 
l’occa.sion non seulement d’ap­
prendre la langue française dont 
il possède les premières notions, 
mais aussi de sc familiariser avec 
ie genre d’industrie el de faire en 
général un apprenlissago suivi el 
sérieux. Prière de s’adresser à M. 
H. Eiigci, sous-dircctcur, à  Zurich.

Une fille allemande
[5368] de 19 ans, cherche à se 
placer pour s’aider au ménage.

Offres sous Hc 11056 L, à l'a- 
gencc de publicité liaasen ste iu  
A  Vog ler, Lausanne.

mE FILLE
5351] de 20 ans, connaissant bien 
é service de la no-sle et du télé­
graphe, cherche a se placer pour 
lo 1" novemlire d.ans un bureau 
de poste ou de télégraphe de la 
Suisse romande, où clic aurait 
l'occasion d’.appremlrc la langue 
française. On préfère bon traite- 
ment à bon gage.

Adresser les olîres sous chiffro 
E. B. 184, poste restante, R lg i- 
k lëste rli.

D jeune jardinier
[5354] capable, cticrche place d" 
une famille. Rims certiiicats à tlis- 
positiuii. Offres .4 liaasensteiu & 
Vogler, à Vevey, sous S 467 C.

E l  J E E i  l'ERSOlE
[5326] de bonne famille Neuchà- 
tcloise, sachant l'allemand el le 
français, cherche p lace comme 
dem oise lle  de m agasin  en 
ville ou ailleurs. Fidélité el mora­
lité absolues.

S’adresser à l’agence de iiubli- 
cité H aasciisteiii A  Vogler. 
Lausanne, sous F 10949 L.

ON.DEMANDE
[5378] pour Paris une fem m e  
de cham bre  de 22 à 28 ans, 
sérieuse, intelligente, sachant par- 
l'ailement cnilTer. l'Accilenls eerti- 
licat.s suut uljligaluires.

S’adresser le malin à Mme A. 
L., Hôtel Rotli, Clarens.

20 " 0 de ComniisÉD.
5373. L u  com m is - voya­

geur, actif, visitant la  b a is ­
se a llem an de  et nu  antre  
visitant la  Snisse française  
au ra ien t l ’occasion do Join­
d re  un artic le  pon r m od is­
tes avec la  com m ission ci- 
dcsos.

Echantillous, 1 k.
L e s  iiostn lauts Ju ifs uc 

seront pas adm is.
O ifres écrites son.s Bl 417 

E, h  R odo lphe BlObbE, â  
Berne.

ÜEIBAPE DE PLICE
D ’A P P R E N T I

IJn Jenne hom m e ayant 
appris dans une école spéciale de 
menuiserie pendant 1 1/2 an, dé­
sirerait terminer son apprentis­
sage dans la Suisse française. Cer- 
titicals à disposition, üïîrcs sous 
H 3225 cZ, à l’agcncc de publicité 
lla a seu ste in  A  Vogler, à  
Znrich. 5374

5379. V u  Jenne hom m e
marié, cherche emploi comme 
garçon do m agasin  ou tout 
autre place. S’adresser sous chiffre 
Hc 3435 M, à H aasenste ln  A  
Vogler, Bfontrenx.

UN JEUNE HOMME
[5380] recommandé, âgé de 19 
ans, ayant fait un apprentissage 
de jardinier, cherclie une occupa­
tion (juclconque où il auraii l’oc­
casion d’apprendre le français. 
Prétentions très modestes.

S’adresser à R. Gerber, chez M. 
Rolli, jardinier, Montreux.

5383. Une personne d’âge mùr, 
bien recommandée, clicrcbc à se 
placer comme cnisln iëre, pour 
entrer à la fin d’octobre ou a t  
commencement de novembre.

S’adres. à l’agence de publicité 
lla a seu ste in  A  V og lcr, Lau­
sanne, sous Le 11094 L.

UNE DEMOISELLE
[53871 de 30 ans, parlant l’alle­
mand el le français et connaissant 
à fond la direction d’uu ménage 
soigné, désire  se p lacer com­
me gouvernante de maison 
dans une petite famille ou de pré­
férence auprès d’une personne 
seule

S’adresser pour références à M. 
Du Pas(iuier, pasteur, à Coffrane, 
canton de Neuchàtel.

5316. Une demoiselle parlanl 
pour la Suède dans le couranl du 
mois, aimerait trouver

coiPAfil DE ran
S’adr. Grotte 6, Lausaune.

Ine moiiisle française
5391] d’une honorable famille, 

cherche nne p lace  de fem m e  
de  eham brc, pouvant donner 
des leçons de français et sachant 
entretenir un ménage.

Adresser les offres .sons les ini­
tiales A 84 Q, â liaasenste iu  
A  Vogler, â  A arau .

ON DEMANDE
[5367] une cn lsin ière parfaite­
ment recominaiidéc.

S’adrcs.ser a Bluic de Tavel, 
â  Féehy.

ON DEMANDE
[5384] pour la France, une per­
sonne catholique,

très bonne cuisinière
et uu

valet de chambre
également callmlii uc. connaissant 
son service et par aul français.

S'adres. à l'agence de publicité 
llaaseust«‘in A  Voglcr, Lau­
sanne, sous Gc 11086 L.

On demande à acheter une

maison de rapport
à Lausanne, en ville.

Adr. les offres poste restante, 
L. L. 3, Lausanne. 5382

Jardinier marié
5247. On cherche un jardi­

nier marié, d’âge mùr, saus eii- 
fant.s, pour le 25 novembre, con­
naissant les trois branches ainsi 
que la vente des fruits et légumes 
et pouvant .soigner et conduire de.s 
d u ‘\a n \  a l’oecasiun.

S'adresser â l'agence de publi­
cité H aasenste ln  A  %'ogler, 
Lausanne, sous D 10716 L.

ON D É b IB E  P L A C E R
[5375] de suite, comme femme de 
chambre ou pour aider la damo 
de la maison, une honnête lllle, do 
bonne famille, désirant appreiulre 
la langue française. Offres sons 
chiffre H 3229 z", à l’agence de pu­
blicité H aascu ste io  A  V og ­
le r, Zurich.

On offre

belle eb a ib re  et peesioe
soignée à  de jeunes gens aux étu­
des.

S’adresser à  l’agence de publi­
cité H aasenste ln  A  Vog lcr,
Lausanne, sous H 1058Ü L. 5179

ON OFFRE
â  vendre des 5 0 7 5

ourneaux en nierrss
olaircs de la carrière do Bagnes*  
de toutes dimensions, pouvant 
brûler tous les combustibles, poê­
les reconnus très éconoiniimcs, les 
plus sains et recommandés par 
plus de 70 ans de service. G ard »  
frères, entrep., Bagnes (Valais).

On offre à  vendre
[5282] à prix très av an tageas
es œuvres complètes de Buffou 

suivies des œuvres de Cuvier et 
du comte de Laccpède, dernière 
édition co 400 livraisons ouvrage 
neuf. S’adr. à la librairie Jacot- 
Gitillarm od, à  Vevey.

A louer présénlenienî
la V IL L A  B01.S-CERF, com­
posée de 20 pièces et grandes üé- 
peiidanees. Jardin cl terrasses.

Par sa position et sa distribution 
intérieure, celle villa conviendrait 
surtout comme pension  d ’é­
trangers on pensionnat.

S’adr. à M. A lphonse  V a l-  
lotton, 13, place St-François 13, 
Lausanne. " 5322

A LOUER M
[5337] de suite, un licl apparlc- 
meul de G pièces el vastes dépen­
dances, au 1" étage. Soleil, belle 
vue. — S’adresser Grotte 8, Lau­
sanne.

A LOUER
près d’Oucliy

très belle campagne
[5211] meublée, au Imrd du 
ac, vue superbe, beaux om 

brages, p.arc, 12-15 pièces, 
écurie, remise.

S'adr. à BlBI. d e  la  H arpe  
A  C 'hatelanat, Lausanne.

A REMETTRE
[5113| un bon maga.siu de confi­
serie et pâtisserie , situé dans 
la principale rue d’une ville de la 
Suisse française. Conditions avan­
tageuses.

S’adresser sous chiffre IIÜ 50F, 
à l’agence de publicité Ilan seu - 
«to in  A  Voglcr, â  F ribourg.

Faire-part 
Cartes de visite 
E n v e lo p p es

D E U I L
sont livrés en 3  heures

PAR

LTMFEIMERIE VIKCENT
R u e lle  bt-Françols,

L A U S A N N E

Monsieur et Mad.imc Er- 
nesl Ruchomifi et leur.s en- â 
(auts font paî t à leurs amis 
et ooiiiiaissauces de la jieile 
(|u’ils viennent d’éprouver en 
la personne de

BInie B larie -Pan lino

RÜCIIONIVET
leur mère, liollc - mère ei. 
grand'mère, que Dieu a rap­
pelée à Lui le 6 nelobrc, 
ajirès quelques jours de ma­
ladie.

Sépulture Jeudi 8 octobre 
à 1 1/2 heure. Culte â 1 ii.

Le convoi partira de la 
maison mortuaire St-Pierre

PrièM’u de ne pas envoyer 
do lleurs.

L al ' s a .n n e . —  I m p . L .  V i n c e n t .

Ayuntamiento de Madrid




